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L'ÉDITEUR 5 chargé de rimpj'çflîqn desPoéfie* 
de M. de Fontanesi a cru pouvoif détacher ce 
morceau indépendant de tous les autres. Il con* 
tient des idées fur les jardins, qui peuvent in - 
térefler , dans un moment où les riches pro- 
priétaires vont plus que jamais s'attacher aux 
campagnes, par les nouveaux rapports établis 
entre les villages, les provinces (k le gouver- 
nement. 

Avis de routeur des Noies. 

. En convenant volontiers du mérite très-dîf- 
tingué de ce Poëme , Je n'ai pu voir avec indiffé- 
rence qu'on y rendait fi peu juftice aux jardins 
pittorefques. Le nom d^ Poète, plus encore 
peut-être fes vçr$ e^c^antçurs, pouvaient en 
impofer à ceux qui p'approfondiffent pas les 
chofes , & le nombre i^'en eft malheureufement 
pas petit. J'ai donc cru devoir publier une nou- 
velle édition de fon ouvrage, dans laquelle, au 
moyen de notes & de contre-notes, j'ai tâché 
de placer le remède à côté du poifon j heurerx 
fi mes faibles çffbrts çontîfibu^t à venger le 
plus agréable des Arts modernes; cet Art fi 
4>eû c<>nha, màiq fi djgiiç d^ l'âtr^; ce bel Atl^ 
enfin qui., par, yne eQp^ce ^e création, nous 
rapproeh« en g iiel^ ua^ forte 4 tt fablime A^telir 
de la nature. 
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AVANT-PHOPOS. 

Un Pùè'te célèbre a âaiiné embellir les 
muvclles théories fur- la formation des 
Jardins qu'on veut fabftituet à celles 
du fûcle de Louis XIV, Mais en tra- 
çant des parcs pour la ricbejfe, il a 
finiblé oublier la retraite de Theureufe 
médiocrité. La partie utile des jardins ^ 
celle qui appartient à tous les babitans 
des campagnes i a été fur-tout négligée. 
Cépefidaht il faut, dans le poSme di^ 
da&iqùe, s'attacher aux principes in- 
variables & univerfels de Part dont on 
traite , & non pas aux exceptions. Cet 
art doit intérejfer, s'il ejî pojftble ^ une 
ctafje nombfeofè ; & quand il h'èft def- 
tifié qù*à fatis faire lès fantaifies difpett* 
dieufes de quelques riches propriétaire^ , 
il efi à craindre que P intérêt ne fe 
refroidiffe ,pour le fonds du fujet-, quoi- 
que VOtâmitatîon fe Jhaiienné pour les 
détails dont il efl orné. 
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6 jiFJNT^ Propos. 

t^irgile^ àont^ on attefte en vain P exem- 
ple^ qUe voulait Aï faire en effet ? A pris 
avoir peint Us utiles travaux de r agri- 
culture \ il eût décrit rapidement ceux 
du jardinage ^ qui en font une dépéri- 
dance. Comment ornait 41 fon enclos 
champêtre ? avec des plantes potagères^ 
des ^ fleurs:^ une ruche ^ des arbres frui* 
tiers & des eaux. Ce jardin ^ le fon- 
dement de tous lei autres , ejl ajfez fîm- 
pie pour que chacun y puijfe prétendre 
fans trop' d'ambition ; c^fi celui du pau- 
vre^ & les objets qu'il' renferme doi- 
vent fe trouver, même chez le riche ^ 
avant des rochers y des ruines & dei 
temples. Je n'ai pas fans doute rempli 
le plan de Tirgile^ mais j'ai cherché 
^ le fùivre ; au lieu des parcs de Wa- 
thely & de le Nôtre ^ j'ai voulu tracer 
fimplement ' . ^ 

Le jardin du berger , du poète & du fage. 

Ces obfçrvations ne tendent point à 
diminuer r admiration qu'on doit au 
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4VANT'P ROPOSj ? 

grand & rar& ^kfft Je; M VJbbé d^^ 
IJUe. Le défaut principal eft bien coui 
vert par la f^ule de beautj^s poétiques [' 
^[il a femèes dans fon Mvrage :. les 
V^r/s français: n^mt jamais eu plus ^V-' , 
çht^ plus d'harmonie & de variété dan$^ 
le\r^tbms* Mn^ W mot , puifque le ftyle^ 
fait le poëte, M. V Abbé de Lille Pefi 
au plus haut degré. , . / 

Ce fujet'Ci ne pouvait admettre ni 
lès brilt0t2tes : pintures<^ ni les riches 
df greffions du poëme des Jardins ^ il. 
fallait prendre un ton modéré ^ cjomme 
les:\mœurs ^(^ la fortune de ceux pour 
qui f écrivais. / ■ ^ 

V \En parlant de l^ ordre â? de la fym- 
iffdtrie qui femblent nécejfaires à l'art 
des jardins comme à tous les autres ) > 
Fauteur s' ejl trouvé conduit^ prefque 
fans le vouloir^ à juger le fyjlême mo- 



(i) De la fymmétrie en fçuîpture, en peinture ! 
en vérité cela ferait admirable dans les tableaux- 
lè Salvator llofu ou de Claude le Lorrain!' ' " 
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M^ pi iUlè^ cdfiiré ^ rê^utànuf 
fàt imt fai^ ^ ^i^ miiatfm iii 4à 
'^àtai^t. 'ïi'-4 mri^é fhn peu éè ^ 
fmr ks pàHs Hhglaiî i ifpèè it-aufa^ 
phs ^ H^fiêi 4uè téUxUU'H » vilf 
^ AngkièrYè tHém >/f èm pÉktr^d 
êbmé liH-m imit m avis fhrptH 
ihatièfe ijiy. ■" '"' '' •" 
' Ju refte, quelque pUHiè ^oti prép^ 
fié Min hi pÀrei àn^laii & tes pOrcs 
frofi^àiSi entre Ktnt & le Nôtre , à 
verger fùè^e^s mjsun: Refile j'ariiih 
^éteff^rii miù & vrattfim^ agrëMi 
qmiqu^H foU îépUs cofnmuH, On a fùt^ 
hien obfervê , dans un Ouvrage p^in 
ff imaginât ioH â? de thàrme^ que ks 
plus douées Jouiffàftcei font touj^ùrf 



(a) jUvûPt vu qiiélqtiès beUes prôduftîons des 
arts , né doiihe pas toujours )e droit d'en juger; 
ifi l'on n'axa lïarage cette ddteateffe de gdnftt -, et 
tacft fur &, j'ofe dire, cette fenfibillté exquife, 
^dnt lie Ccitit pas généralement doués tous deux 

3Ui voient. Les beaux- arts demandent môihs 
es yéut qtt'ûiré àmé pottt être fentisi - 
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ptiés qM la nàOire « m^es è fypbYtée 
'éè nus hs Mmnm (»). 






Qi) Les Phyficîen: peuvent s'* élever tant fu^sl 
Jèiif' plaira contre les opinions de f ouvrage qu't^h 
défigm ici^ les Etudes de la Nature; mais les 
peintres , les poètes^ tous les amis de la nature 
idblveHt le chérir,' Il contient mèfnè une foUle d'' ob- 
' fer vat ions de détail inconteftahles» Quel homme a 
répandu fur la botanique plus d'' intérêt ^ de 
vUes muvelîes? Et que de tableaux charmans ren- 
dr aient ce livre précieux , même quand toute la 
partie fyflématique ferait faujfe! Qu'on H fe fur- 
tout dnns le ^troifihne volume le morceau d'*A^ 
riane abandonnée; comme les anciens en euJTent 
jidmiré ia profonde mélancolie^ les gfaces toucnan- 
-hï ^Jit kèUr'éttJis nliufiam! Les idées tnitaphy 
fiques de Platon n exiftent plus : il efi refté grand 
paf fàû ttoqWffùé. Des oïfèr'menn fumeux nt 
-^ffint dk "items répéter que rhijhire naPurelleefi 
pleine d^ erreurs : Mais la majefii du fiyle la fera 
4ûuj\>uh funifhf. OH û dit aïUeurs (difcàUri 
^réllminaki de ta ttaduStion de PEffasfttr Phom* 
me^ que Pièlat des ht très ^ des arts était p fui 
brillant & plus durable que celui des JitèWeï. 
Celles-ci changent de frimes à chaque i^fiant; 
Êr les premiers , en parlant ai^ €œùr huWain , 
gardent un empire indefiruStibleÇ^ univerfel. C*efl 
pour cette raifon que les Etudes, de la Nature 
ferèi>it nùfss par h pefi^rité au nembfe des nto- 
nutnens qui nenorent ce fiècle. M. Betnardin de 
SaîM-Plerte efi foàl^eni un digne héritier de Fé- 
lêelén & de Jean-JacqtBes^ quUl fembte avoir 
choijis pour modik$. 
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10 ÀVJNTAPROBO'S. 

M n'était pas né^ffhire ^ pour décri- 
re le verger^ éTéîunHer tous ces traités 
nombreux fur la compojîtion des payfa- 
ges publiés depuis vingt ans : il ne 
fallait que jetter les yeux fur un ter^ 
rein cultiva par quelque pâtre un peu 
intelligent. J'ai cependant là Chimhets^ 
Wathely, M. Morel fif plufieurs au- 
tres ; fai même eu la patience de fi- 
nir (3) trois volumes in-4?. d'un Al- 
lemand j profejfeur des heauot-arts , 
nommé Hirfchfeld. // ne fait que ré- 
péter longuement ceux qui Vont précé- 
dé (jÇ). On verra les principales raifons 
qui engagent à rejetter les méthodes de 
ces différens auteurs ^ dans une note 
fur Ermenonville, à la fuite de ce 
poëme. 

Ce qui paraît le plus remarquable 



(3) L'excellent ouvrage de M. Hirsfeld eft 
en 5. vol. in-quarto. 

(4) Ceux qui l'ont lu fans préjugé & avec 
toute l'attention qu'il mérite, en jugent très- 
différemment. 
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AVANT- PRO POS. m 

4ans M. Hirfchfeld, c'eji ce quil dit 
du fol de la France : // prétend que ce 
T^eau royaume eft prefque dépourvu de 
fites int ère fans , & que rien n'eft plus 
îrïfte que le càup-d'œil de nos campa- 
gnes. Ainfi un voyageur anglais^ M 
Smolet ,«*^ trouvé aucun édifice ^ aucu- 
fie ville , aucune femme fuppor tables daijs 
notre patrie. En faveur de M. Hirfch- 
feld, // était nécejfaire d'inCîjter fur le 
grand nombre de riches perfpe&ives 
qu'offrent nos provinces^ & même les 
environs de Paris. Elles valent bien , 
je crois ^ les payfages de la Norxvège & 
du Groenland ^ pour lefquels M. Hirfcb- 
feld montre une prédile&ion toute par- 
ticulière (5). Au refteyji Ton veut con- 

(5) J'ai lu deux fois I*ouvrage de Mr. Hirsfeld 
fans avoir rencontré cette prédileSlion vraiment 
particulière pour les payfijges du Groenland , de 
même que pour Vétang bourbeux , habité par des 
grenouilles. Je n'ai pas le loifir maintenant 
■d'en faire une troifième leéture., toute agréable 
qu'elle me ferait : mais je fupplîe M. de Foiita- 
ncs de m'indiquer les pages qui pourraient jufti- 
:fier ces étranges inculpations. Jufqu'alors il me 
permettra de fufpendre mon jugement. 
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12 AVANT^P ROPOS. 

naître le bon ^oût â4 ce profeftur des 
beaux-arts ^ on peut confulter fin arîi- 
ck fur le verger : // confiille^ pour 
ranimer & F embellir^ ^^ tranfporter 
tin étang bourbeux , habité par des gre* 
^ nouilles. Leur cri mélodieux lui paraît 
très favorable aux Rêveries extatiques 
dont il parle fiuvent ^ ainfiquefefcompa-^ 
triotes , dans leurs defirlptions choifies de 
la nature. Remarquons qui M. Hirfcb*'^ 
feld a d' ailleurs été fort loué dans nos 
journaux, commeM^LeflRng, autre Al- 
lefnand, qui trouve CotHeiUe fans gé- 
nie, & Séniiràmis & Màboniet des 
ouvrages ridicules. 

Parmi twtes lès caufes qui diminuent 
lu confîdération nationale, ilfautcomp^ 
ter peut-être la légèreté ineonféquente 
avec laquelle nous accueillons toutes les 
bizarreries de nos voifinSé Jadis ils 
adoptaient nos théâtres , nés jatdins , 
nos modes, & jufqu'à nos ridicules mi- 
me; aujourd'hui nous fécondons de tou- 
tes nos forces cette ejpècé de foulèvement 



Digitized by VjOOQIC 



Jf^J NT- PROPOS, n 

général ewtfe nQPf:e influsacf put fée, 
foulèvement qu*il efi mfé à^^ppercemk 
avec des yeux omntifs à^un bout â^ 
V Europe à Vautre. Tous le^ jours des 
Français admirent. Us effais ipfotmes 
des théâtres étrangers , quand nouspof 
fédons des chef- d* couvres en ce genre. On 
met des romanciers anglais à côté d'Ho- 
mère & de Racine , comme fi un roman , 
quelque bon quUl Jhft, pouvait entrer 
en paraHek avec des ouvrages qmfitpr 
pofent h réunion de tous ies (akns. Cefi 
du milieu de Paris que fè répand la re- 
nommée des écrivains étrangers qui nous 
S/^nt le plus dHnjares &■ qui affaibJif- 
fent pour un temps lu ghir4 4^ lePtrtf 
françaijts. Cem gUiri <s| couvert pbtf 
d*une fois nos défaftws poHtiqufs , eom^ 
me Va for^ bien obferié' yean-^cque^ 
dans fes Confejjîons. Pourquoi d(mc ne 
pas d^fkttJte cet avantagé qu^on cher- 
che à nous Mf^uter ^ tout et paj^is? 
Okfervons m p^igfit. quf, ce^ ^i^jf 
(fauteurs djlcmands ^ qui ont; trouvé 
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H AFANT^PROPOS: 

plus facile defe jetter fur les pas delSba^ 
kespear^ que d'atteindre lentement la 
perfe&ion de Racine & de Fbltaîre ^ 
n^ont prefque point, de réputation chez 
les Anglais dont ils fe font faits les co- 
piftes & les admirateurs. Il efi certain i 
qu'à rexception de quelques idylles de 
M. Gefner^ & peut être des pajjions du 
jeune Werther j le refte des ouvrages de 
la Germanie n'a que rarement paffé la 
Manche : la Mort d'Âbel même ^ le plus 
bel ouvrage allemand ^ n'eft point affez 
eftimée en Angleterre. 

Ces réflexions pourraient en amener 
beaucoup d'autres^ trop longues & trop 
férieufes pour les placer à la tête de quel- 
ques vers auffi peu import ans. V auteur 
fera trop content ^ fi on y trouve de la 
fimplicité champêtre & P amour de la 
nature (6). 

Fin de Tavant-propos. 

.1 I ■*-■-■■ |.|_B 

'. (6) L'auteur ne parie que de fimpUcité chamf 
pitre & d'amour de Ja nature^ tandis quMl (e 
donne pour champion décidé delà froide fymj- 
^étrie .des jardins réguliers, qni.trè*- certaine- 
ment ne font ni fimpks ni naturels. 
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'" T< ■* 



ARGUMENt* 



Expofition du fujet. Choix du fite & du jaf* 
dinier. De Tordre néceflaire aux plantationôi 
Courte digreflion fur la fymmétrie dans les jar- 
dins, Comparaifon des beautés réelles de la na- 
ture , avec les imitations qu*on en veut faire 
dans les parcs anglais* Le potager^ Tefpalier^ 
les eaux, la citerne. Effet d*un ruiifeau dans 
un verger. Une grotte. Les arbres. Récolte des 
fruits. Le cadran folaire. Les fleurs. Une rucher 
Les bofquets & les oifeaux. L'enfant & le rou* 
ge-gorge , fable écoffaife. Des vues propres au 
verger. Repas champêtre fous une treille, aveè 
quelques amis. 



LE VEaCER 
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LE VERGER, 

POEME. 

JrjLEureux qui tout-à-tour jardkiier & pocW^ 
Décore en la chantant une fimple retraite !■ ._ 
Il rejeté à-la-fois le NAtre & Wathely j ' 

Il fait que loin du parc avec pompé embelli ^ 
La mufe paftorale i'en cherchant la nature , 
Dans le Verger ruftique àflbrtif fa parufe, ' 

jf •applaudis à de Lillô ,* à' te tàzitté nouVèât 
Dont le rythme favant nous rappelle Boileâu. 
Des jardins qu'il chanta j'admire Télégance ; 
Mais ii me prône en. vain leur-iiniple négligence^ 
Cette firaplîcîtéh'eft qii'un hiie de plus. * , 
Grâce à la mode enfin , Beaujon ou Lucullus : 
Seuls ont droit, dé ^téteîidre à c!es jardins mo* 

dèftes (7) ' 
I)ont Téclat flétrirait lest ornetïiens dgreftés. 



(r) ^*il ^ I^oflilde de fdre du m^ifique dânâ It' 
ËOùt anglais, ce genre dt compofiuttn pent encore nou*- 
donner des jardins modeftes, ^feu difpendieux <fc môme 
profitables. Une riante pcloufe (Couverte de troupeaux, 
ombragée de plufieurs groupes d'arbres utiles , aninjéd* 
par lef gasSouiliement d'un ruifleau limpide; qui enfer-» 
pentant rîa>i*eûvcrait fans cefle , & dèvifée pût un feniier 
dont les détours ^ doucemetit finueux , pafîeraicnt tantôt 
fous de grands arbre<:, tantôt au milieu d'une broflTaille,' 
où les arbuftes à fruits domineraient toujours : un tel 
jtlrdin , dis-je , orné d'une feule fabrique analogue & de 
quelques bancs ruftiqûes , ne faurait aflbrément ruineif 
ptrfonçe. 

B 
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Naguère, foui^ nos yeux, Turcaret & Mondot 
Dans ce fafte frivole ont tarî kur tréfor (»)ir 
Ne pourrions-nous former dans uil frais payfage 
Le jardin de Tamant ^ du poète & du fage ? - 
Moi , qui recueille , bélds l d'indigentes moifToiis/^ 
Aux pauvres, tsks pareils, j'adrefle mes leçons^* 
Je fauraide leur fort les confoler peut-être. ^ 

Ô vous, qui defirez quelque réduit champêtre^ 
Les fîtes les plus beaux appellent votre chpix.? 
Non loin de Paris même, on trouve quelquefois 
SfLn^ le.fecours de Tart plu$ d'un aimable 
; afyle (g) : , 

(IB) . . . . '. . ô quelque turcaret ou Monàor 
Ikàns un fafit frî^êU ^ tari Ibn tt^t; 
e^ef^ qu'il i*eft trop 41oign^ de b nobte fijnplkité de 
îa nature ; c'eft qu'il a furchargd dî'ornemens foftueùx! 
le^^^rodsràions d'uo m quieà ibuflte k moins ; c'eft 
qu'il a prodigué les. fabriques fie élevé des temples ew 
marbre , granit» ^c. ,'lorfque peY^t^écre une funple cabane 

eut fufli parce qu'on abufe de l'm , e{l*il ']M^t> 

de lui en faire uû crime? D'ailleurs. , il était bien plus 
facile de fe ruiner par l'ancien genre, dont les fcénes 
froides,, trilles ^fic monotones n'étaient rendus fupporta-» 
blês que par la foule immenfe déiftatues de Bronze St* 
dé n^trbre, ^'on trouvait par-tout , de qur cfieâîvemtnt 
émeut dignes d'habiœr ce fé>our d'ennui. Ajoutez-y le» 
canaux revêtus de pierres, les tuyaux innombrables des 
jets d'eaa* les baffîns, réCerVoirs, boulingrins, terraifes, 
faaluftr^es , ^c. &c. , avec l'entretien toujours renaiflfant 
de ces hautes cbarmUles dcc. ; ^^ tous conviendrez que 
U^ Turcarets du fiècle de Louis XIV- ne pouvaient 
guère dans leurs jardins faire régner l'économie» eut- . 
elle même ét<^ compatible avec leur caraéi^ère. 

(9) Voyez dane M. Watelet de l'académie françaifc , 
qu'il ne faut pa« confondre avec l'anglais, Wathel y , la 
defcription enchanterefle d'un fite aux environs de Paris. 
Il e(l à remarquer que l'auteur ne Mt aucune mtntîoa 
de ce bon jjugc des arts* 
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P Ô Ë M Ê, i^ 

Regarde^: ces coteaux dû riant BellevîUe (ij) ; 
Voyez versToccident ce mont religieux (i^), 
Corbeil i, Montnibréncy , Mélidôn chùrnwnt vôà 

yeuXr .\': ' : . 

De Vinctonc dtijouïd'liui m: çtaigneSr point 

rombra^é ^ > : 
Des crimes dtt pouvoir il n'oïFre plui. Tîmagc (O^ 
Féuillàncôùc à Pàtny dçïît.mi nouvel liolioeuri 
Saint^^Oermain vous att^d fur fa ri^lie baitteur t 
Courez vers PcJobcimy y fies rofts VôU« invitenti 
^ue ces lieux me plalraiàijt!..tiia&s deâ gfca^ds 

les habîtenti 
Le ftge avec Tefpeél dmt.Vécàrter Ictft d'eux ^ 
Et d j'en cH)ii Us vers \te ce poëte bei*feux| 
Qu'ohrdirà tpiitâgeiôiicj[tt*oil oke^ aottteheurci 
j^â iJt MtJhii poin^ atitaûr fde huV tiskii^wé^ 
Eh bien l ^Ibîgnez^wuè i 'fitfte.dc fts.moiffibns^ 
La Neuftrie a pour vous étendu fes gazons, 
Be la riche Angleterre opulente^ rivale*. 
J'aime des Andelys la rive paftorale , 
Long-temps ma mufe hettretife, habita dààs leuj: 

fdti. 
Là 5 Corniéllle a ébanté^ làj naquit le Poûffîni 
" - -- . - ■• 

(^5 ^^ mt>nt,Vsl4rien ^ que h peuple appelle^ Calvaire» 
On y trouve dei hcrmites , qui ont à-pèu-pir^is la mâmà 
règle que ceux dé la forêt de Sennar, ^ 

(r) Grâce ^u^ foins de M, le baron de Breteuil^ qui 
n déjà e:ôdcut4 jbas fon miniflère plufieurs réformes utiles 
& importantes s f^llicHàes depuis long-temps par les grands 
4crimtins & hs bons patriotes. 

^ B 



Digitized by VjOOQIC 



-fo ' LTB VÈ R G E R, 

Voulez- vous d'autres bords ? lès cîeux d'Occî- 

tanie 
Vous rendront. le. ftJeil de la belle Aufonîe* 
Qui n'admire la L.oire en fon cours enchanté? 
Mènïe dans ma patrie ileft quelque beauté C^), 
Ce fameux la Trimouille y reçut. la aaiffance ; 
L'amour y règne encore., âinfi que la vaillance ; 
Le château qu'habita ia jeune d'Aubigné (AJl 
Du plU8- charmant vallon s'élève environné ^ 
Et je n*oublîrai point cette cité voîfine , 
Où du haut de faîtour^émlflait Méleufine (0^ 

* ChoilMTez ; placez*» vous dans un riant féjour. 
Qu'un gazo^ naturel reverdifle à l'entour ! 
Fuyez également & le TBont trop rapide 
Et l'OB-iforme afpcft de la plaine înfipide (lo)^ 
Un ^gfpac^ borné fuffit à vos befoins. 






Le Poitou, 

Le château de Nhri ^ où fut enfermée ^^ à Vdge dû 
neuf ans ^ Françotfe d*Jubigné, depuis marquife de Main» 
tenon, ^ . - 

• C^) Lufignan , autre: ville du Poitou^ On connatt lu 
fable de la fée Méleufi$e* 

(fo) Mais rinfipide planimétrie eft pourtant cfTentielle 
au genre ^régulier ou fymmétrique ; & ptrifque M. de 
Fontanes le recommande fi cordidement , il faut croire 
que la plaine, félon lui, n'eft infipide que dans le verger, 
.&^ qu'elle offre au contraire des charmes Faviflans dans 
un parterre ; ou peut-être l'auteur, dont il eft fort difficile 
ici de concilier les aCTcrtions , condamne-t-il tout le. 
inonde à rafTommant a/peâ d'une plaine infipide, en e)t- 
ceptant feulement lea heureux polTeireurs de foa verger. 
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Des champs que votre père i légués à vos 
foins 9 
Préférez en tout temps le modefte héritage : 
C'^ft le féjour témoin des jeux du premier âge. 
Que pour fes derniers ans il eft doux d'embellir; 
C'efl: près de mon berceau que je voudrais vieillir, 
N*avez- Vous hérité que d'un ingrat domaine? 
Il doit vous plaire encor ; le travail & la peine 
Sauront vous y fixer , ainfi que vos aïeux : 
Plus^ l'ouvrage a coûté , plus il plaît à nos yeux. 
Le vieillard du Galèfe , en un fol infertile , 
Aux palais de's rois même égalait fon afyle. 

Le terreîn eft choifi; vous l'ornerez fans art. 
Dans les hameaux voifins s'offriront au hafard 
Mille décorateurs de votre enclos ruftique. 
Des artiftes fameux dédaignez la critique. 
Que vous fait leur talent qu'on a tant célébré ? 
Cet heureux villageois fous la ferme ignoré. 
Qui de fleurs &. de fruits orne un jardin fertile. 
Remplît, fans le favoîr, les leçons de Virgile. 
C'en eft aflez pour Vous , car l'aimable verger 
Ne veut point s'embeHir d'un éclat étranger. 
Vous ne chercherez point fous les brûlans tro- 
piques 
Ces arbres inconnus aux poètes antiques. 
Et qu'avez-vous befoin que des champs du midt 
Une nouvelle Flore au pinceau plus hardi , 
Vienne ornera grands frais vos humbles avenues 
D*uri luxe de couleurs dîns nos champs iticon- 
sues ? 
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Contentcz-voiw des biens répandus fous nos pas. 
La nature, propice à nos heureux climats, 
Pd fes dons les plus dou^ç en leur faveur difpofCj 
Elle nous accorda philoraèle & la rofe (u). 

Et d'abord de Fepclos pair le fage ha,bit^, 
JLra première parure eft la fertilité : ' 
Avant de plaire au^ç yeux il fept qu'il vous 

nourrifle. 
Des grands, plus d'unç (dIs^ le &i^eux càpcice. 



Ci I ) Sans doute que les végétaux du midi , qui la plû- 
j^art Ipnr des poiCons pour nous autres habitans clçs 
zpnes tempérées , peuycnt faus grand mal être bann^ 
de nos jardins « comme de nos vergers; mais cette tirade^ 
fort belle &; fort poétique « ipe fcmblç pourtant trop 
générale dans fes profcriptions ; car elles ne tendent à 
rien moins qu'à odcriet ce goût proiq^'univerfel pouf 
ks plantes étrangères ; ce goût fi louabk., qui déjà noÛ5 
enrichit de mille produ^ons charmantes autant qu utiles î 
je fais que la ndturt propice à tous Ut climats nouf 
}iccorda pMlomUc & la rofe : mais fi nos aupétrcs s*ea 
étaient contentés , polféderions-nous , je ne dis pas feu- 
lement ces plantes , donj^ le plus grand & fouvem; le 
feul méritç n'eft que de plaire aux yeux , mais celles 
qui, dé premièr'e néc^é maintenant, nous donnent 
lïos vétcmcns , iine nourriture falubrc ^ très-fouvent 
la'gnérifon? Le lirt, le chanvre, la vigne, les légumes 
^e nos potagers , ces âiuits ft fains âc fi rafra!chi0*ans. , 
& jufqu'au froment peut-être , puifqU'on ignore la^ vraie 
patrie de cet aliment précieux, quoique tous bien con- 
nus des poeies antiqàôs^ ne foi^t pas njifanmoias il^di^ 
fènes à notre Europe. Oferaît-on alTurer que la. culture 
es plantes amtfriquaines ne puiflfe un jour procurer de» 
avantages , même fuR^ripurs ! Que dis-je ! n'avons-nou^ 
pns déjà la certitude de ces avantages .depuis que la 
patate ou pomme de terre , préferit inappréciable dti 
nouveau |nqnde, a f«r|)a(ré toutes, no^ attentas ? 
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Loin, des jardins que pare un luxe menfongcr. 
Exila les tréfors dé Thumble potager. 
Le bon Alcinoûs en gémirait fans doute. 
Un héros que le^ dieux conduiraient dans fa 

route , 
Et dont la Grèce eîïitîère écoutait le confeil, 
Ce voyageur qu'aima la fille du foleil , 
Ulyfle e(l ébloui par la pompe foudaine 
De quatre arpens féconds qu'arrofe une fontaine. 
O jours du premier âge I ô vénérables mœurs! 

Ofez donc, en dépit de nos faufles grandeurs. 
Du potager modefte ennoblir la roture ; 
Le" riche dédaignant une utile culture , 
N'a que les vains plaifîrs de Torgueil fatîsfaîtt 
Ah ! le jardin du pauvre eft feul riche en effet. 

De vos plants réguliers marquez bien le partage ; 
AiaC la ftve égale en tous lieux fe ménage': 
L'ordre convient toujours à nos faibles travaux* 

Des règles ennemis, nos précepteurs twu veaux 
S'applaudiffeîU en vain d^imiter la nature. 
De leur fyftâme outré qui ne voit l'impofture? 
Trop vaine ambition ! ah ! peut-être comme eux 
J'admire la nature en fes fablîmes jeux. 
Mais fi je veux jouir de f.s grandes images , 
Je m'écarte , je cours au fond des lieux fau- 

vages. 
Alpes, & vous Jura,, je levicns vous chercher! 
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Sapîns du Mont-Envers puiflîez-vous mt ca-» 

cher î C^) 
Dans cet antre azuré quç la glace environne, 
Qu'entends-je ? TArvéron bondit , tombe & 

bouillonne , 
Rejaillit & retombe*, & menace à jamais 
Ceux qui tentent l'abord de ceà âpres fommcts. 
Plus haut Taigle a fon nid , Téclair luit , le» 

vents grondent , 
Les tonnerres lointains fouTdementfe répondent,, 
L'orgueil de ces grands monts, leurs immenfes 

contours , , 

Cent fiècles qu'ils ontvupafler comme des jours. 
De l'homme humilié terraffent l'impuiflance ; 
C'eft là qu'il rêve, adore, ou frémit en filence: 
Et lorfqu'abandonnant ces informes beautés , 
Qui repôuflent bientôt les yeux épouvantés^. 
J'entrevis ces vallons , ces beaux lieux où refpire 
Un charme que Saint-Preux n'a pu même décrire; 
Quartd de l'heureux Léman je découvris les flots. 
Oui, je crusi qu'échappé des débris du chaos. 
L'univers tout- à-coup naiflant à la lumière, 
IM'éralait fa jeuneffe & fa beauté première. 



C/f) C'ifi fur lô Mont'Enverfy dans la valUe de CfHS- 
mougny en Savoie , qu^on trouve le glacier le plus conji' 
dérahîe^ & ce qu'ion appelle la mer de glace. M lias de 
la montagne fe précipite rJrvéron , qtti v^ ,. non loin de 
là , fe Joindre à VArve, Cette derniïrt rivière , qui n^èfi 
4u^une rfpècc de torrent^ prend fa four ce au ,col de Balm^ 
& fe réunit au Rhdfie fous les murs de Genève* Voyez lai 
fi'çwii^re nofe à la fin du poftn^^ 
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Vantez-vous maintenant de vos hardis deffins. 
Fameux décorateurs des modernes jardins! (la) 
Ah ! ïi de la nature en vos croquis burlefques( 1 3^, 
Vous n'égalez jamais les fcènes pittorefques , 
Cherchez Tordre du moins , & que l'utilité (14) 
Soit de tous vos travaux la première beauté* 1 
Pourquoi dédaignez-vous les former fymmé- 
trîques ? (i5) 



(la^ Les vers charmans qu'on vient d^ lire, ne prou- 
vent rien contre le vrai bon goût en fait de jardins. 
Parce que je ne puis égaler la nature en /es fablimes jeux^ 
ne me fera-t-il pas permis de la fuivre , fût-ce d'affez 
loin , dans les fcènes douces qu'elle nous .office 9 de pour 
ainfi dire , dans fes petits tableaux de chevalet ? On 
verra Mr. de Fontanes avouer bien plus encore. Con- 
fultez la note (18). 

(13) Burlefques, oui, ils peuvent & doivent l'être * fi 
le compofiteur ne prenant pour guide qu'une imagina- 
tion déréglée , s'écarte de la nature foû feul môdèl«r. 
Tous les genres de compofition nous en foumiCfent des 
preuves : ce n'était pas en payfages qu'il fallait exclufi- 
vement les chercher. L'auteur confondra-t-il donc tou- 
jours l'art avec fon fimulacre , ou plutôt , avec fes abus ! 

(14) Vutilêti était comptée pour rien dans les anciens 
Jardins. Voyez la note (19). 

(15) Que de réponfes n'aurions«nous pas à faire à cette 
interrogation ! Mais comme au -lieu d'une note il faudrait 
écrire un volume , je pourrais, tout uniment répli- 
quer qu'on les dédaigne^ parce qu'il n'eft pas permiê 
d'ennuyer les gens : dsns ce fiècle on ne pardonne 
pas de faute au(0 grave ; la raifon ferait donc bieti con- 
cluante fans doute : cependant , pour prendre la chofe 
plus auférieux, je dirai que les formes fymmétriques font 
tiuifibles il une brillante végétation , qui fait le charme 
d'un féjour champêtre : je le prouve par cet exemple. 
Ceux, qui même n'ont qu'une légère idée de la botan^ 
que , favcnt que les plantes , ainfi que les animaux , ont 
des goûts diflférens : les unes aiment l'humidité , d'autres 
préfèrent des endroits fecs & arides : celles-ci veulent 
de l'ombre ,celles-li ne fe développent qu'en plein fo^ 
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t6 LE VERGER, 

Tout art en a befoin (i6) , & comme aux parcs 

antiques - 

Elles prêtent un luftre à nos vers , àiios chants^ 

Déjà du gotit anglais Içs nombreux part ifans 
M^'oppofent les beautés du fimpie Ermenon- 
ville (tf). 
Je dirais en louant fbn défert & fon île , 
Qu'un faux goût qadquçfois Ta trop, défigura. 
Si Turne ^e Roufleau ne le rendait facré. 

Mais du tableau des champs éloignons la 
fatyre , 

(j$) Voyez l^ fceonde m^ à la fin du p&ëm^. 

ieil &c. &c. En foppofeniî do«c un emplacôtncnt régulier 
<luelcon(|ue , enfermé de murs ou de hautes charmUles, 
ce qui eft égal , dont les c^és plsncés d^rbuftes fe 
€orre(^ndent exaâement , de façon que d^gpr^s Icsloix 
rigottreufes de la fymm^irie Tarbufte do k droite foie 
répété à gauche 7 n*eil*il pas clair que la moitié doive 
languir, fe trouvant placée où' aflUpément elle ne veut 
pas l'être ; car fl te végétal fe plaît au fokil , il profpé-» 
rera dans k platerbande du midi ; mus Pindividu de 
la raéUM efpèce, planté tout juftement au côcé oppofé, 
qui ne peut être que celui du nord , fera très-mal k 
fwi aife, & flaira le ptus fouvent pal périr tout-iifait, 
Von n'atteindra pas même au but de l'ancien goû: , 
pttifqu'il ne fera pas po(fil>le de fè procurer cette fym- 
mécrie tant deftrée dans tes formes; dt tandis que l'une 
des planws ièra grande , belle & vigoureufe , fa trifte 
fœur n« préfentera qu*un faible avorton, fans grâces ni 
la RHMndre fraîcheur. 

(i6) Il cft abfutde de dire qu'un art , dont le pre^ 
mier mérite doit être d'imiter la belle nature , ait hefoim 
0fçs formes f^mmétriq^es <i qu'çUç dédaigne fsm» exception^ 
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Et que toujours pareils au fiijet qui m'iDfpîre, 
Mes vers fimples & doux s'échappent œoUementl 
Qu'une grâce facile en foit tout roraeiBc^st ! 

Peut-être croyez-vous que msi «wfc agricole 
Veut du premier des arts ouvrir pour vou« 

Técole ; 
Que de la Quhitinie , en long commentateur. 
Je vais diéker l^s loix à Tennui dui lefteuf ; 
Non, non , connaiflez mi^ux la marche du poëte. 
Ce qu'il ne peut ojraer , fon goût fûi: le rejèie: 
Un grand maître l'ordonne, & même j'eu'con- 

viens , 
Des champs & des vecgers , le fcjoUi]^ d^s vrais 

biens , 
^^aime le doux r^pps , les cbflmpétres lar^efles. 
Mais je connais, peu l'art qui produit leurs 

rîchefles. 
pt d'un plus grand favoir faut-il être envieux? 
Celui qui fait le moins, fouvent jouît k mieux, 
Laiflez, comme Boîileau, votre intendant cbanx- 

pétre 
Gouverner à fon choix • les plantes quTil fait 

naître ; 
Encouragez fies foins , lorfqu'aux ehftleufs (|u 

jour , 
Du meton exhauffé fe mûrit 1« contour ; 
Et lorfqu'en blanchiflant croît répaîfie laitue. 
Et quand fleurit la fève aux appuis fufpendue. 
Jqut homme à fon emploi ; du milieu dîC Paris 
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I)e modernes favans, par leurs riches écrits. 
Fécondent la campagne où jamais ils n'habitent ; 
A doubler vos tréfôrs eux-mêmes vous invitent. 
Toutefois à J'inftinft de ce pâtre groffier. 
Prêterez rarement le dofte Parmcntier^ 

Des légumes fécfonds l'enceinte préparée, 
D^arbuftes variés par-tout rit entourée. 
Là, rougit la grofdlle, & les poiriers naiffans 
Touchent le verd gazon de leurs fruits jaunîffans : 
Le parfum de la fraifeà leurs pieds la décèle. 

Non loin, fuyant du nord Tinfluenoe mortelle^ 
Le nouvel efpalier par vos mains enhardi. 
S'élève & fe prolonge aux rayons du midi, 
£t cache loin des vents iqui jamais ne l'afliègent. 
Le coup-d'œil importun des murs qui le pro- 
tègent. 

Venez, fecourez-nous , fortez de vos rofeaux, 
O nymphes dont la fable a peuplé les ruifleaux! 
Sans vous rien ne fleurit: défaltérez nos plantes. 
Quand l'été courbera leurs têtes lânguiflàntesw 
Vous paraiflez ; la terre étend fes verds tapis; 
te laboureur content voit s'enfler les épis ; 
L'arbre croît, tout s'anime ; & fur votre rivage 
Le pafteur vient chercher l'herbe molle & ' 

l'ombrage. 
Hélas * combien gémît le trille poflefleur. 
Qui d'une eau nourricière implorant la fraîcheur. 
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Voit de fes jeunes fruits fç faner rerpéranc;e. 
O yœux touchans L ô pleurs I que de fois ett 

filçnce 
Il tourne vers la nue un regard attrifté | 
Çâtmme des jours fereîns il maudit la beauté! 
Loin , loia de nos enclos ces finiftres imagejs. 

N'allez point cependant , fourds aux leçons 
des fages , 
Tourner emi?e vos mains le fouple coudrier r 
A de vieilles erreurs c'eft trop vous confter ; 
Laiflez à Thouvenel , à la foule indifcrète ^ 
Confulter de Bléton Timpuiflante baguette* 

Qui nous dévoilera le cours fecret des eaux? 
Si les âeuves fameux & fiers de leurs berceaçx^ 
Coulent delamonugne &foRtnés près des nues^ 
Combien d'autres cachant leurs urnes inconnues. 
Habitent fous la terre 5 & fi^ns bruit dans leui^ 

cours , " ! ; . 

Errent de vei^een veinç en fes profonds détours ! 
Qbfervez ce terrein, où s'épaiffit l'herbage, 
P'où s'exhale fans cefle un humide nuage ; 
C'eft là qu'il faut defcendref & fi-tôt qu/ea 

ces lieux , 

L'onde décèlera fon lit myftérîeuxLv 
Honorez du vallon les cbatnpêtres génies*, 
Tels jadis qn g«idant leurs jeunes colonies,* 
Les premiers fondateurs de« fameufes cités,- \ 
Par un fleuve, un ruifleau tout-à-coup arrêtés. 
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Tenwkîaient les erreurs d'une pénible courfc^ 
Et fttaafeiit le dieu proteàeUr de la fource : 
Enfin du réfervoir le contour eft creufé. 

Tbtts îei Mrs s lepâftcur^ de Atigue <puîfé^ 
V Vient en haletant ^ & fdus fes kwx raffembld 
Le bœuf & le courfier , qui s'abreuvent en- 

fetablé» 
J'entends bêler ^ hetinir, ou mugîifle troupeau; 
J'èntètîdS fuf-tout rèfftitti dei filles du hameau^ 
Qui d'un piÉ âfluré, Tur lèUr tête immoliile^ 
Rempotfént lé fai'deau de la cruche d'argile. 
Mufej ttânfporte-moî ehez l'Arabe indompté i 
Fais-moi voir fous les feux d'un éternel été, 
jbâtis !é fond du défcjft , ces hordes vagabondes, 
Qui re^hërthent de loin les cîtern es profondes j 
ïeltis }è^ jôyeUx trahfports : montre-moi le^ 

Et coDtbaUt leiîfs gèneUit ^ & pofant Icuf^ 

fardeaux : 
ft.<iî)^feflè-iboi les flio&urs de ces temps pdétîques^ 
OCtIeiiilles des rois^dans les fources publiques^ 
Venàl^t blanchir le Hn^ la toifon des agneaux^ 
Èlf6&-n*éâîes jiuifaîent les falutairës eaux. 
Ou couraient quelquefois , d'une thinï bien- 

faifante ^ 
Offrir à l*étrânger l'urne rafraîcWffante. 
L'éttàrtget admirait îèur beauté', leur douceur^ 
Et -béiUffail là fôàin |)ro|)îce au Voyageur^ 



4k 
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* t)o(les amis des arts ^ 6 vous dofit ta pen^ 

fée , . 
Des longs travaux du jour quelquefois eft lûffée^ 
Sortez de votre afyle à l'approche du foir. 
Et ne rougîflez point dé paucher rarfofotr. 
Que vos fruits/ altérés boivent Tonde propice t 
i^uifle-t-on vous furprendreen ce doux eletdccï 
Comme le grand Condé , comme un Êge Em- 
pereur , 
Qui le fit jardinier pour trouver le bonheur (a):^ 

Trop heureux qui découvre une lôflde fou- 

terraîne ! 

Et plus heureux encor, celui dont lé domaine 

Eft animé du feruît d'un ruîffeau taUMôyafnt, . 

Qui brille aux feux du jour & gaiJôUiJle ôrt 

■ fuyant 1 ' 

Et lorfqu'un fleuve méïne à longô féplls' étalé 
tes afpefts variés de la courfe iûégàle ! . . . 
Mais d*un Vœu trop hatdi redoutez les dangef?, 
tJn ruîfleau doit fu$re au féjour des bergers. ^ 

Suîvez-Ie , il vous invite; à vosyeujt il réfjfâcff 
Les bords de Blflftdufie dû fflédkak Horace* 
Oui, le frais Sperchius avait moîp^f de clarté; 
îci , là rêverie attend l'homme ei^chJlrtté : 
n s'arrête, il s'afficd^ rcpofe, &:&r iz riva 
Dans un vague abaudou , ffotte l'ame peitfive, 

iâ) Dhcl4î:4n. 
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Ne gênez point des flot3 le cours irrégulieifCi/)} 
Que le faule & le tremble & le long peuplier ^ 
Vacillent rênverfés dans cette onde embellie* 

Si non loin le pendhait Tombre noire & vieillie 
D'un châtaignier, d'un chêne au tronc chargé 

de nœu^s, , 
kelpeâez leur grand âge & leurs flancs caver- 
neux : 
Ils ne tomberont point fous le fer facrilège, 
ieur feuillage vous couvre , ou leur fein vouô 

. protège, . 
Là , qu'un fiège ïans art m'invite à m*ap- 

procher. 
ï^eut-être la natuçe, au creux de ce rochef 
TkîUa grollîjèrement quelque grotte fauvage ; 
Imitez, fécondez, achevez fon ouvrage (i8)i 
Fqrmez fou$ cette voûte inconnue au foleil 
La grotte de Tamour, ou Tantre du fommeil ; 
Et que fur les cailloux Inonde y roule & murmure. 

> Avec 

^ . - •■ • . ■ -,.■>... 

Ci 7) Comment mettre d'accord celui qui donne ce 
méceptç ôc le zélé défenfeur de Tancien goût français ! 
Encore une fois , les feùls poflefleurs du verger ont-ils 
te dfoit excliifif d'échapper à Tennui fymmétfique ? oir 
bien le naturel n'eft-il à fa place que dans des vergers ? 
^' (i8) C^eft tm bien grand aveu de' la part de M. de 
Fonunes que de dire : Imitez , fécondez , achevez fin 
ouvrage. Que difons^ous de plus ? imitez quelques 
fcèites cboifiea^ ; railemblez-les en les liant emr*elles ; 
cfiàcez foigneufement le paflage trop brufque de Tune 
S Tautre^ foutè nuance trbp tranchante ; étdtez en utt 
mot Tincohérence des parties , pour y donner ce fondu 
moêneux , qui e(l la magie d^un bon tableau. Tout celai 
ne peut-U fe faire dans le parc » le JArdia » ôcc. comme 
dans le v^irgerf 
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• Avfec plus d^art encor, Tur la fraîche verdure 
En partageant leur cours faites errer les flots 
Autour des plants divers qui peuplent Votre 

enclos. 
Dans la fable autrefois Vertumne avec adtefle , 
Sous des traits înconftans fe variait fans cefTe ; 
C*eft d'un riche verger Temblême ingénieux. 
Que dt niille couleurs il ft pare à mes yeuX. 
Lorfque j'en percerai le facile dédale , 
Son éclat, fes parfums , fa vigueur végétale. 
Tout me plaît & m'invite & fufpend mon 
> chemin. 
Que puiflent les faifons, fe tenant par la main. 
En cercle autour devons verfer fans imprudence 
Cette urne qu'à leurs foins confia Tabondancé ! 

Jouiffez de leurs dons, prévoyez leur rigueur: 
Si d'un mal imprévu la funeflre langueur , 
Si la grêle bruyante , ou les âpres gelées , 
Frappent les végétaux , dépeuplent vos allées ; 
Lorfqu'enfin comme vous le temps vient les 

flétrir, 
La riche pépinière à l'înftant doit offrir 
Des héritiers nombreux •& des races nouvelles. 

Vous cultivez cet art qui des tiges rébelles 
Change les fruits amers en des fruits bienfaifans^ 
Étonne la nature '& double Tes préfens. 
Virgile élève en paix d'une main fortunée. 
Ces arbres qu'ennoblit un illuftre hyménfe j 

C 
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Il leur, donna nos moeurs ; fi fon touchant pitt* 

ceau 
Implore la pitié pour le jeune arbriffeau. 
Il vous dit, quand le fer , des tiges chevelues, 
A droit de reflerrer les ombres fuperflues. 
Je me tais, & j'admire un chantre fi fameux. 

Tandis que promenant les foucis avec eux. 
De riches poflcfleurs languiront immobiles 
Dans leurs parcs faftiieux, peuplés d'arbrea 

ftériles (19) , 
Je vous ai préparé des feux toujours nouveau^; 
Vous changez de plaifirs en changeant de tra« 

vaux. 
Quand vos arbres long-temps noircis par la froi* 

dure. 
Sont prêts à déployer un réfeau de verdure. 
Et qu'un heureux contrafte unit en même temps 
Les débris de l'hiver aux boutons du printemps: 
O charme de Tefpoir ! ô crainte ! ô douce ivrefle ! 
Ce pommier a blanchi; tîendra-t-il fa promeffe? 
Le printemps fuit : l'été , par fes vives chaleurs , 
Vient mûrir lentement la jeunefle des fleurs : 
Cueillez alors, cueillea les cerifes vermeilles , 
Et des fruits de damas couronnez vos corbeilles; 



(19) On avait en effet grand foin de rendre les arbres 
aum ftériles qu'ils pouvaient l'être. Non content de les 
métamorphofer en figures grotefques & ridicules , on 
en formait encore des murs » des perches Sa des boulçs 
l^affaitement inutiles. 
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Et fi-tôt qne Tautorthe , épanchant fus fafiurg ,* 
Va rougir d'un vin pur la coupe <ks b&v'éttrs. 
Vous dëpouiliez; la ti-ejlte;& fou vent Votre âdrè^e 
Eli frff^nt les noyers fait tomber Uw rkheffife^ 
La pêclie flatta Ttieit & le geût & ta mafà 
De fa chsAt êtulbmméû â& de f6H doux c^âHii ^ 
L^figiie favouFeufe à fofi té\it vou^ii|)^^re, 
L'orangier a jaum^ îâ gréttnte étîncdtev 
Les ponftnîerd pluB Wflibfetiat ont cêi€ leirf 

moîflfonj 
Et leur fuc formera cette fraîche boîflbn 
Que la jeonebeattt^ydâilslefi (5haîR^sdeNèu(Wie ^ 
Préfère au jus vettn&U dé h grà^pè iôAtk* 

Ainfi ^!)e ftlns tfoubte Q!î nortâ fo¥t!$flé^ 
De fujets de tout âge a irit énvlréBfi^. 
Ses aflyres- Im font thèrs ^ leur drffirf TïMêftffe^ 
11 fout5«îit kuf enfiMé^^llé^éîk te»rirfeittene< 
Même il doutte à kttr i»ett ^uéïqa^^ «oudha^ 

r^gMs. ' 

Que dis-|é ? avec CÎIk^^* îl rtarqtïe Je' typths 
Qui doit ïe fuîvrë u^ joui & é^fdtré for-fe cen- 
dré C^)4 



(tf) 0« yi'// ^^/iî Mr, de Chojjôul a recomvfandi en mou* 
rani\f qu'oie pîantdf un éyfirhfitf ]<tn t^mteàU^^& un ârlfrâ 
de la même efpèce à la place où doit être un jour dépofée 
Madame de ChoifeuU yai vu Vun ^ Vautre dans le cime- 
tière. dfjSnitoife , fittti au mHituàe cdtedUORfi^s ^uterfi 
dô vignes. Il efl fingulier qu^une Idée auffl touchant^ & di- 
gne des mœurs antiques , ait été celle d^un mihtfi/e qui ap- 
partenait plus qu"* aucun autre ^ par Jon caraSère ^ fon ef' 
prit , aux fiècUs modernes, 

C a 
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5^ LE .VER G ER, 

, Loin des lieux ombragés dois-je ençùx Vom 

apprendre 
A planter la colonne, où le temps qui m'inffruit, 
.Tournant à pas égaux, marque l'heure ^ui fuit? 
N*allez point y graver quelque finiftre emblème : 
L^iiTez le folitaire, ennemi de lui-même. 
Chercher dans Tindrument qui mefure le jour. 
Le terrible fignal d'un départ fans retour. 
•Pour vous , peignez plutôt les heures enchaînées 
De raifins & d'épis & de fleurs couronnées. 

Tout doit rire en effet à votre œil enchanté» 
Que la gracç fe mêle à la fécondité ! 
Déjà de toutes parts les fleurs fe multiplient, 
La violette croît, k» œillets fe varient;;. 
Mariez le jafmin , le lilas , l'églantier, 
jEt fur-tout que la rofe , embaumant ce fentier, 
grille comme le teint de la vierge ingénue. 
Que fait rpuçir Tampur d'une flâme inconnue. 
Ces tréfors pour vous feuls ne doivent pas fleurir; 
A la jeuiie bergère on aime à les offrir; 
JElle repd un fourire : hél^sl belle Rofière, 
D'autres amis des mœurs doteront ta chaumière; 
Mes préfens ne font point une ferme, un trou- 
peau. 
Mais je puis d'une rofe embellir ton chapeau. 

Ces fleurs même, ces fleurs, charme de votre 
afyle, 
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Ne frappait point les yeux d'un éclat inutile; 
A î'entoiMrun efftim bourdonne fourdement : 
C'eft là que, pénétré jd*ua double encharitëment. 
Voua life« au doux bruit.de. la ruche agitée , 
Ces vêts plus doux eâcore où gémit Ariftée; 
C'eft làaciu'pn rit pacfpis i .Réaumur à la main , , 
Des aiflt^bteâ er rei2r& du poëte romain. 

Des hôtes pliis charmans vous âmufèrit encore : 
Gémis , doux roflîgnol ! gémïs jufqu'à l'aurore -• 
Puiflent tes doux concerts fufpendre ta douleur î 
Approche, <S;' ne craîn§ point le perfide oifeleur. 
Aimez donc les oifeaux; que le tube homicide 
N'épouvante jamais leur légion timide. 
JoUiffe^ de leurs jeux & de leurs douxpenchans. 
Des nids & des amours, des hymens & des chants* 
Alors quelà froidure engourdit & reflerre 
Les gerines parefleux renfermés fous la terre; 
Répandp quelques grains aux portes des bof- 

quets. 
Si la mère commune , en fes riches banquets , 
Voulut au premier rang placer la race humaine. 
Qu'aux êtres n^oins chéris vos mains s'ouvrent 

fans peine. 
Écoutez ce récit dont la naïveté 
Pourra du froid cenfeur blefler la dignité,- 
Mais que chez l'Écottais la nourrice fidelle 
Chante à fes jeunes fils qui pleurent autour 

d'elle (^). 

(^a) H exifte ^raîmcnf une romance écojfàife fur ce fujet. 
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Jfdli (ai un jen&nt ,4111 daas ua bqis prpichaiii ^ 
Voyant le muge-gorge tffligé par la. fiai» y .- 
AcciieSiit ft miCèfA en dfis leaps d^ fn^uiet ' 
Tous deux ils putageaient la fiime nourriture 9 
£t tous les jomrs Vài£cm vifiutk fou imi^ 
M^is ce bèiiheur fut court ; oa beau^pèire eonemi ^ 
Au fond de ki forêt 9 d^iifie «aifi eriffijfliette 
Égorgea cet enfant remis fous, fa tutelle^ , 
L*oifeau qui du taillis parcourait Tépaifleur , 
Reconnut dans fon VQlfon jeune bienfaiteur; 
Triftç alors , & couvrant les dépouiljes chéries 
Et de niouCCe féchéç & de feuiljes flétries^ , 
A l*aide de fon bec il leur fit un tombeau, 
Dès ce jour, rÉcoffais, au fortir du berceai|. 
Nourrît la pauvreté du rouge-gorge -aimable. 
Soyons enfans auflî : ç'efl le bi^t de ma fable. 

Cependant repouflbns de nos ombrages verds 
Les noclurnes voleurs & des champs & âts airs , 
Souvent à trop d'excès trop d'indulgence en-» 

/ traîne; , , r. ,- 

Et J'en jure aujourd'hui par ce bon la Fontaine :, 
Si jean-lapin m'outrage au fond de mon verger. 
Sans l'appui du feigneur je faurai me yî^nger. 

Mais ce n^eft point affez du murmure des ondes ^ 

Il efl encore trh-fûr que le rouge -gorge e^ un oiftawfacré 
four les en fans de PEcofe, 4u rcfte , // cfl peu de pays o& 
ce charmant oifiau n*aif fait uattrc quelque conte inti" 
fcjfant. 
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Des fleurs & des oifeaux & des tiges fécondes. 
Des grottes, des eflaîms& des rentiers eou verts. 
Tableaux toujoQ]^ charmans qu'ont affaiblis mes 

vers; 
Ah ! pour animer tout , il VôU^ faut vos femblables! 

' Sachez donc ménager des arpedls agréables , 
Qui de rhomme des champs vous montrent leS 

travaux. 
Voulez- VOUS mîeuic jôUir de$ ruftiqûés tableaux? 
Ne vous entourez point de verroux Inflexibles : 
Vos modeftes enclos ddiVeht être acceflîbles; 
La crainte, le foupçon n'appartient qu'aux mé- 

chans. 
iïaudit foit le premier qui divjfa les champs ! 
L*homme ainfî corrompu s'eft armé contre 

l'homme. 
Vous ne fêterez point, comme autrefois dans 

Rome , 
Ce dieu toujours muet, dont les (burdes rigueurs 
Séparent à-la-fois les enclos & les cœurs. 
Croyez-moi , n'élevez qu'un rempart d^aubepine. 

Daignez aux habîtânS de la fermé voîfine 

Accorder un chemin à l'abri des chaleurs. 

Que les jeunes enfans croiifeiu parmi vos fleurs ! 

Près de vous, loin de vous, l'œil charmé fe pro- 
mène. 

Contemplez ces lointains, ces coteaux, cette 
plaine. 
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Quand avril reparaît , quand le jour renaifftiit 
Se glifle à travers l'ombre & refFaceencroiffantj; 
La féconde geniffe abandonne Tétable , 
Mugît, & du hameau nourrice inépuifable,. 
Broutant jnfqu'à la nuit un gazon ranira^ , , • -^ 
Groïfit le doux tréfor de fon lait parfumé. 
L'œil la fuit dans ces bois , dans<:e.noir labyrinthe. 
Où de fes pieds pefans s'approfondit Tempreiate. 
Là , font des laboureurs , & dans ce gras vallon , 
Penchés fur leur charrue , ils ouvrent un CÛon,. ; 
Tandis que les brebis , qui paiQent confondues y 
Vous préfentent deloin,auxrochersfufpendiîes^ 
D'un nuage argenté l'immobile blancheur,,. 
A vos pieds fe promène un robufte ifaucheuji:. 
L*herbe. tombe & 6'6ntafle.en monceaux divifée; 
Souvent, fréq?it la faulx fur la pierre- aîguifée, 
Peindrais-je dans les champs les moiflbnneurs 

épars. 
Les gerbes à grands cris s'élevant fur les chars, 
£t les folâtres j£ux que la vendange amène? 
Peut-être fous V05 yeux , d'une marché incertaine , 
I>eux amans fe perdront au fein de la forêt j 
Pardonnez à Tamour, & gardez leur fecret : 
Ce font là vos Vernets, vos Pouding, vos AI- 

banes. ... 

Faites plus, & non loin des ruftiques cabanes , 
Sur le tertre voîfin placez à peu de frais 
L'hermitage où vos joi^rs s'écouleront en paix* 
La maifon de Socrate en doit être Timage, 



Digitized by VjOOQIC 



POEME, 4* 

Au dehors fa blancheyr brille aux yeuxdu TÎUage » 
Au: dedans , un fallpîi modcfteniçut p^ré , /. 

N'outrage point le toît du mîniftre façré. 
Il viendra fluelquefoîs ce mortel r^pçô^ble, 
Libr« des foins pieux, honorer votre table. 

Qî fi la deftinée, avant mon dernier Jour, 
Accordait à mes vcéu}ç un femblableféjour. 
Des amis quelquefois daigneraient y defcendre* 

Je croîs déjà le voir , ce peintre aimable & tertdre, 
Florlan de Gefner & difciple & rival; 
Pour lui s'eft élevé le trône paftoral. 
Un fiège de gazon & l'attend & rappelle. 

O P.arny! vous rendrez ma retraite plus belle, 
Repofez-vous enfin ,• n'afirontez plus les mers; 
Chantez , &mes bofquets garderont vos concerts» 
De Tibulle en vos mairts le luth réfonne encore. 
S'il fe peut 5 fur vos pas menez Éléonore ; 
Puifqii'élle aime vos vers , elle aime auflî les 
champs. 

Puis^je vpus oublier , vpus dont les foins tou- 
cbans. 

Et Tamitié fidelle, & le confiant fuffrage 

Ont dans les jours àe deuil relevé mon courage; 

Lgngeac, vous, qui peignant cet immortel Gé- 
nois, . 

Des -chaînes de Colomb faites rougir les rois ?(tf) 

(a^ Voyez tm Précis bijîortque fur Colomb , fuivi d*un^ 
très- telle EpUrc de ce grand homme à Ferdinand & IfabcHe. 
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Quittez pour un moment ce nouveau fanÀuaire^ 
Où vous rendez aux arts un flambeau néceflfai* 

re (d)j 
La Harpe 9 & mélez-vous à nos champêtres 

jeux. 
Vous avez reproduit ce tragique fameux 
Qui peignît un héros délaiffé dans fon île Q); 
En louant Fénélon , vous avez pris fon ftyle : 
L*un & l'autre ont chéri tout ce que j'ai chanté, 
C*efl: ici que du goût s'accrp-ît la pureté; 
Le goût au premier rang a marqué votre place. 

Un plus jeune convive iSc s'avance & m'embrafle , 
C'eft le chantre d'Agar(c) , de fes heureux effais 
Puifle la Harpe un jour préfager le fuccè v^ 

Venez Ducis, venez fops^e^ humbles bocages 
De Marly^ de Ver faille otfbK^r les ombragep. 
Quelquefois du Cothurne abaiffant la hauteair. 
Vous ne dédaignez point )e 4oux chant du paf* 

teur; 
Et ceux que dans ce jour votre amitié vifite. 
Préfèrent à Sophocle un air de ThéuCfitè: 
Votre flûte fuffit , portez-la dans ces lieux. 

Sous la treille , en fecrer, loin de$ vulgaires 
yeux. 



-Ctf ) Le Lycée.^ 
(^) PhiloSiu 

(t?) Jgar ef IfmaëU poïmt en trois chants tiré de la 
Qcnèfc , auquel travaille Mr, de Fiins^ 
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XJm pktre hnaK)bUe^ en table façoQj»^^» 

£ft de mes plus beaux fruits par mes maius cou« 

• ronnéci 
te IsiU çcmle , un vin pur brifle dai^s le cryft^l ; 
Il efl; temps de s'alTeoir à m«n htinqwt frugal. 
De tous les conviés les fleurs ceignent la tête, 
£t vous y Marnéfia, daignez orner ma fête : 
Votre lyre a chanté de femblables plaifirs. 
Vos Jardins étendus dans vos heureux loifirs , 
En otriaht le château , nourriffent l'indigence. 
ï)ans ces confeils nouveaux, feul efpoir de la 
'^" France, 

Montrez- vous , défendez les droits du laboureur ^ 
Vous chantiez fes travaux, méditez Ton bonheur. 
Bientôt , grâce à vos foins , à votreaîmable mufc ,' 
Le modefte Suran (à) égalera Vauclufe. 
De Tart d'orner ks champs étendez les leçons j 
Répétez-moi vos vers; j'ai fini mes çhanfons. 



(tf ) Jolie rivière qui. coule dans une terfe de M, le mar^ 
qitis de Marnéjta en tranche-Comté, il vient â^étre nommé 
préfid^nt d'un des Qr^n4»4lfri^s de la même province^ dont, 
la formation des affemblées provinciales. Voyez un autre de 
fes ouvrages , intitulé : le Bonheur dans les Campagnes , âf 
la dernière note. 



Fin du polmen 
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NOTES DE L'AUTEUR . 

Sur quelques vers de ce poème , avec^ les 
contre-notes critiques d^ M; le Bato» 

B**T DE R****N. 

Sapins du Mont-Envers 5 pttijjtez-vous me cacher ! 

L'auteur s'eft trouvé au pied du Mont-Blanc ^ 
dans la vallée de Chamougny, prefque |^u ffio-^ 
went où M. de Sauflure finiflaît fon voyage; 
& lorfqu'un Anglais moins connu, M. dejEel- 
ford, tentait la même entreprife avec un fuccès 
égal. Après avoir vu les plfis fameux glaciers 
des environs, il eft paffé par le col de Balm^ 
dans le pays de Vaux. Il aurait fait de beaux 
vers, s'il avait pu exprimer, comme il l'a fen- 
ti , le contrafte de la nature fauyage & mena- 
çante dans les montagnes de Savoie, & de cette 
nature riche, aimable & tranquille, qu^i repofe 
Tame & les yeiix, fur-tout depuis Ville-Neuve, 
où commence 4e lac de Genève, jufqu'à Lau- 
fanne. La fituation de Vevay eft auffi riante que 
le dit Rouffeau. Mais les roches de Meillerie 
produiraient un effet inférieur à beaucoup d'au- 
tres de ce charmant pays, fi elles n'étaient con- 
facrées par les monumens des anciens amours. 
Il faut fe promener fur le lac, & les regarder 
du fond d'une barque, en voguant le long de 
la côte de Savoie. Roufleau a préféré Meillerie 9 
parce qu'on découvre de fes hauteurs toute 
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Tenceinte de Vevay, Le choix du flte donnait 
plus de vérité aux douleurs de Saint-Preux. 

Déjà du goût anglais les nombreux partifans 
H/Poppofent Us beautés du fimple Ermenonville. 

Avant d'expofer les défauts qu*on croît ap* 
percevoir dans, le parc d'Ermenonville, il faut 
placer quelques réflexions préliminaires , qui 
motiveront les critiques : elles feront peut-être 
un peu longues. Mais en réfutant des fophif- 
mes (20) entaffés dans vingt volumes 5 il n'a 
pas été poflîble d'être plus court. 

" Tous les livres modernes fur les Jardins af- 
feftent un affez grand mfpris pour ceux du 
fiècle dernier. Il femble que dans l'époque la 
plus mémorable de la monarchie, perfontie en 
France ne connut ni n'aima la nature (21). C'eft 

(20) Te ne fais trop ce que l'auteur veut dire ici 
par Sophi fines. On n'en avait pas befoin: n'était-il pas 
aifé de prouver à toute perfonne de goût, qu'un beau 
payfage doive être préféré aux compoiitions guindées da 
fameux le Nôtre ? 

(21) Put-on Vatmer & la connaître , quand on fit tous fes 
efforts pour la défigurer! ceux qui la mafquerent fout 
mille formes bifarres , ne fentirent jamais le charme de fes 
'grâces fimples , majeftueufes & impofantes. Ce fiècle mé- 
morable a produit fans doute de grands hommes ôc d'ex- 
cellens aniftes : malheureufement il n'eut que des com* 
pofiteurs de payfages fur toile, & des architeâes au-lieu 
de jardiniers payfagiftes. Mais en faifant naître Kent, Wa- 
thely, Hirsfeld, Morel, Marnéfia, &c, , le fiècle fui- 
vant, quoique du refte inférieur peut-être, furpafla de 
beaucoup celui de Louis XIV. dans un art enchanteur, 
qu'on avait î\ long-temps méconnu & qui pourtant éta)t f, 
«ligne d'occuper l'homme fenfible. 
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pourtant U tiècle du Pouffin, de Racîhcf, in 
Féii^kni & et La Fontaine* Quelle cft la rai- 
fon de ce mépris? c'eft qu'on, foumettait les 
jardins à des plans réguliers. Mais la régulari- 
té ft*eft-enc pas néceffaire à toutes les créations 
des arts (aO? Sans doute ceux qu'on réfute^ 
'J>ar une fuite de leurs principes, renverferont 
bientôt notre théâtre, pour y fubftituer celui 
de Shakéfpear (13). Ce jour-là même eft prédit 
& attendu. Malgré reftimequ'infpirent la perfon- 
ne & plufieuts ouvrages de l'écrivain qui defire 
le plus cette révolution, difons hautement qu'il 
ferait bien futiefte pour nous de foumettre nos 
jnceurs & nos goûts à ceux d'un peuple rival* 
Nous n'avons que trop fuivi déjà cette .dange- 
reufe & ridicule manie, dont l'influence s'étend 
de jour en jour fur les objets les plus effentiels- 
Retenons vite à des difcuflions fur les arts^ le 
refte y fembleraît trop étranger, quoique tout 
fe tienne plus qu'on ne croit dans le;5 gouverne- 
mens. 



(aa) h^ régularité eft néceffair&â louies les driattons dtt 
arts^ù Ton entend par-là que tous les arts Cont aflujetti» 
aux règles àa vrai & du beau ; mais croira-t-on que là 
froide fymmétrie doive y régner, & qu'elle foit princi* 
paiement eflentielle à cet art , dont le modèle n'offre la 
moindre imitation dans ces nombreux chefs- d'œuvrès ! 

(23) Je ne le penfe pas. L'homme de goût ùura tou« 
jours qu'il y a un choix à faire : que ce n'eft pas tant 
h nature que la belle nature , qu'il doit fe propofcr de fai- 
fir dans les arts d'imitation ; & , de même , qu'il ne rem- 
plira pas fes ubleaux champêtres d'objets hideux & dé" 
goûtans , il ne fera pas non plus hurler la douleur fur ao» 
théau:es. 
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Onnoils dit qu'il faut imiter le défotdteva-^ 
rié de la nature , & raflembler dans un jardia 
les tableaux difperfés dans une vafte campa-» 
gne (24). Cela ferait vrai peut-être, fi vousl 
pouviez égaler la nature elle-même. Mais ne 
vpyez-vous pas que vos parcs dans le genre, 
irrégulier, feront toujours inférieurs aux pay* 
fages ruftiques qui exiftent de tous côtés fana 
vos favantes théories (25). A quoi bon m'of- 
frez-vous dans un efpace borné des effets con- 
fus (a6) & difproportionnés avec leur cadre. 



<24) LVtiCle éclairé ne le dira jamais : il fe gardera 
bien fur-tout de vouloir joindre ce qui eft difparate» 9L 
créer alnfi un vériuble chaos. Tout jardin au premier coup 
d*œil ne pourra raifonnablement ofior qu'une compofitioa 
uniforme , ce qui né veut pas dire fymmétrique. Mais dans 
les fcènes particulières, û le pafli^e de Tune àTautre eft 
doux ou peu fenfible; fi les panics diverfcs s'y trouvent 
heureufement Uées entr'eUes fans conAifion, fans bigar« 
rure choquante ; pour lors la variété des deuils fera très* 
agréable , & Ton pourra montrer fucceilivement plufienrs 
payfages de ftyle différent, parce que le grand tableau « 
qui eu la vue générale de Thabitation, confervera toujours 
runité de plan , Taccord & Tharmonie , requifes dans 
Tenfemble. 

(25) Quand même cette aflertion ferait inconteftable 9 
faudrait-il prendre une marche diamétralement oppofée? 
Faudrait-il outrager ôc détruire ce que^vous délefpéres 
d'atteindre ? Mais cette crainte eft bien fouvent vaine : il 
y a tant de fit^s à imiter Avec fuccès , qu'un bon com^o* 
fiteur ne fera embarraffé que du choix. 

(26} Nous avons vu que la eonfufion^ la dîfproportkn^ 
&c. doivent être rigourenfement profcrites : c'eft donc 
encore ici l'abus de l'art, que l'auteur confond avec l'arc 
même. Ce ferait me répéter inutUement, fi j'en difais da- 
vantage ; mais qu'il me foit permis à mon tour de. faire 
quelques queftions. J quoi bon^ d^manderai-je , m'offrez' 
t'ous fur la toile ^ dans un efpace borné ce payfage immen*» 
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quand Je peux les admirer dans toute leur grân^ 
deur naturelle, en me promenant au hafard, & 
eïi regardant autour de moi ? Les exemples font 
près de nous. Qu'un homme, vraiment ami de 
la campagne , aille fe placer dans un beau jour , 
fur les hauteurs du mont Valérien, ou, qu'a-* 
bandonn^nt les routes publiques, il traverfe 
le chemin pittorefque & fauvage qui fépare 
Ruelle & . Marly ; qu'il s'élève enfuite fur la 
belle terrafle de Saint-Germain ; & (}ue plus 
près encore, il fe promène au milieu de l'été 
dans cet agréable pré Saint-Gervais; n'aura-t- 
il pas une variété de fcènes & de perfpeftives 
que ne peuvent jamais offrir tous ces colifichets 
bizarres qu'on multiplie autour de Paris en 
honneur du bon goût & de la fimplicité? Et 
que ferait-ce , fi an pouvait tranfporter Tobfer- 
vateur au fond des provinces où les beautés 
champêtres ont été moins dégradées , & choîfir 
à'fon gré de belles ou de riantes fituations? 

Etait-il 



fe, que je vois dans tout l'éclat de fa beauté naturelle? 
jf qu<H bon nCofrtz-vous des ftatues de marbre , quand 
je fuis entouré d'êtres vivans qui valent bien les chefs- 
d'œuvres de Phidias ou de Praxitèle ? A quoi bon me par- 
lez-vous en vers, dès que je puis vous comprendre en 
profe ; & pourquoi fur la fcène étroite d'un théâtre me 
donner à grands frais le fpedacle de nos vices & de nos 
ridicules , tandis que rien n'eft plus aifé d'obferver gratis 

par-tout & à toute heure &c Lts cxempUi n*cn 

font que trop près de nous .... fi de pareils à quoi bon 
pouvaient être de quelque poids , de combien d*ouvra^ 
fes admi]:ables ne ferions-nous pas privés! 
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Ëtait-îl befôîn de tous vos efForts pour entaffer 
mefquinement ce qui eft prodigué par-tout à 
û peu de frais & avec tant de magnificence? 
Mais, direz- vous, l'effort fe fait bien plus fen* 
tir dans les compofitions de^ Le Nôtre. J'ea 
conviendrai peut-être, & je ne lui ferai point 
le môme reproche qu'à vous. Le Nôtre n'a 
point prétendu faire Içs jardins d^ la nature (a/) ; 
il a voulu raffembler toutes les merveilles des 
arts dans les habitations des génies & des 
fées (28). La nature vaut mieux fans doute, 
mais la nature telle qu'elle eft dans toutes fes 
î>roportîons. Après elle, les tetraités d'Armide 
& d'Alcine ont leur enchantement & leur fé« 
duftion (29), & font bien préférables aux imi- 
tations groffières du grand modèle que vous 
défigurez« 

On infifte i dti prétend cjue les jardîris régu-* 
liers ne peuvent donner de longs plaifîrs , parce 
que leur ordonnance en fait embrafler toutes 
les parties à-la-fois; & que par conféq.uent ils 
laffent bientôt par leur monotonie. 

Ne peut-on pas en dite autant d'un tableau ^ 
d'un monument d'architeéluré , d'un poëme,. 



(^7) Je ^e crois à merveille l c'était trop mal s'y pren- 
dre pour parvenir au but. 

(28> Chez nous , pauvres humains , le grand nombrd 
n'étant ni féâ ni génie , il eut mieux fait de conilruiré 
des habitations moins divines. 

Q^9) Ajoutons : leur ennui. 

D 
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d'une tragédie? Plus ces ouvrages feront beaux 
dans leur genre , & plus on doit en faifîr le plan 
avec facilité (30). En un mot, il n'eft rien de 
vraiment admirable dans les ouvrages de Thom- 
me fans proportion (31) dans Tenfemble & les 
détails. D'ailleurs eft-il bien vrai que des jar- 
dins comme ceux des Tuileries, de Marly,&c. 
ne donnent que de Tétonnement, & produifent 
l'ennui, quand on les a parcourus une fois? Je 
fuis perfuadé du contraire par ma propre expé- 



C30) L'on doit faifir avec facilité le plan , c'eft-à-dire, 
renfemble du jardin, ou fa repréfentation générale; car 
iX ne peut former qu'un feul tableau bien ordonné , fans 
bigarrure , taches ni difparates , comme nous avons déjà 
dit. En inférera-t-on cependant que la variété en doive 
^tre bannie, & qu'on ne puifle furprendre agréablement 
le promeneur, en lui montrant avec les précautions in^ 
diquées de jolies fcènes de détail , qui fans être fafli- 
dieufement fymmétriques , conferveront leur unité par- 
ticulière ? En infércra-t-on auffi qu'un payfage foit peint, 
foit naturel,, pour être faifi avec facilité , doive offrir 
des deux côtés mêmes maffîfs d'arbres , mêmes formes 
de terrafles , mêmes avant-plans ? & faudra-t-U que le 
lointain s'y trouve bien exaékement placé au point-milieu? 
Ce n'eft pas ainfi que compoferent Kent fur le terrain 
& Claude Gelée fur la toile. 

(31) Cela eft très-vrai; lu proportion eft auffi eflentielle 
\ l'art des jardins qu'aux autres beaux-arts ; mais la 

proportion ne fut jamais de la fymmétrie : eUe 

n'a été & ne faurait être qu'un rapport jufte & harmo- 
nique des parties entr'eUes & de celles-ci avec le tout. 
Cette fymmétrie fatigante , doublant éternellement les 
objets , pourra convenir , de néceffité peut-être , à des 
monumens d'architedure ? mais , fi une fabrique par la 
juftefle de fes dimenfions & fes rapports de caraôère 
avec la fcène qu'eUe doit orner, eft en effet propor-^ 
tionnée au refte du payfage , qu'ai-je befoin de lui don- 
ner fon vis-à-vis ? Ne ferai^ce pas détruire tout l'eflfet 
pittorefque? &c. 
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îience, & par celle de beaucoup d'autres, qui 
font exempts de préjugé (32). 

On accufe, avec la môme injuftîce, les parcs 
du fiècle paffé, de montrer leurs bornes trop 
facilement, & d'être féparés du refte de la cam- 
pagne. Je prendrai pour exemple eeluîde Sceaux, 
parce qu'il n'eft pas , à beaucoup près , le plus 
fameux. Dès l'entrée Toeil embrafle un payfa* 
ge immenfe , qui femble appartenir au parc lui- 
même , & toutes les limites font déguîfées (33), 
Le Nôtre & Tes imitateurs ont très-bien fu di- 
riger la vue vers les afpefts environnans les 
plus agréables : ils ont même ménagé dans leuc 
deffin général des parties affez agreftes, aflez 
folitaires , pour qu'on perde de temps en temps , 
fi l'on veut, les traces de la main -de l'hom- 
me C34)* Remarquons auffi en leur faveur, qu'ils 



(32) Quant k moi « car j'ai droit auffi de citer mtt 
propre expérience 9 je n'ai jamais pu fouffrir les jardins 
réguliers, dans le temps même que je n'en connaiflaia 
pas d'autres. Je ne faurais donc être acc»fé de préven* 
tion. Il n'en efl pas tout-à&it ainA, je penfe, de M. de 
Fontanes: fes forties fréquentes contre le goût anglais 
en général pourraient le faire foupçoanâr d'être moins 
exempt de préjugés nationaux. 

C33) -^« limites d'une promenade régulière ne paraî- 
tront pas plus liées aux vues extérieures , où tout eft 
naturel , qu'un cadre doré ne pourra paraître faire par« 
tie de la toile peinte qu'il entoure. 

(34) La conviction invc^ontaire de ne pouvoir inté- 
reffer long-temps par le maniéré, les ramenait peut-être 
vers la nature malgré eux ; mais ce n'était pas moins 
une inconféquence : car fi le genre fymmétrique était 

D 2 
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oht fouvent travaillé far un foi rebelle 5 & qix^it^ 
étaient obligés à chaque inftant de créer leur» 
tableaux. Mais ils n'ont point détruit ceux de 
la nature^ quand ils les ont trouvés Cj5)- ^^ 
qfioi s'applaudiflent donc les artîftes modernes? 
Ils fuivent , difent-îls , le ipodèle que leur a 
laiffé Milton, dans fa fameufe defcription d'É* 
den- Certes , quand ils pourront difpofer de 
quatre fleuves, de hautes montagnes y des fruits 



h feul bon , il devait rêtre par-tout , & par-tout fe 
montrer feul. Comment Tauteur peut-il approuver ces pré- 
tendues parties agreflcs ^ ces petites fcènes mefquines,- 
(îachées dans quelques coins d*un parc, lui qui s'élève 
fi fort contre les nouveaux jardins , par la raifon même 
Qu'ils' rfe fauraient rendre la nature dans toutes jïi pro" 
j^ortionsf 

(35) Dfs vallons touchans & folitaires furent comblés, 
mille onaulatlons pittorefques de terrain culbutées : ont 
applahit ii grands frais, ces collines charmantes , qui , -^ 
chaque pas variant la perfpedive , offraient au prome- 
neur de nouveaux objets. D^s pièces d'eau , dont la 
nature elle-même defOna les contours gracieux , dont les 
bords rians , tantôt à découvert , tantôt ombragés , fe 
montrant & difparaiifant tour-à-tour, formaient la Icène 
la plus délicieufe, furent changées en carrés réguliers, 
flanqués de remparts arides de pierres de taille. On ne 
refpeda pas plus ce ruifleau de criftal , coulant à travers 
le gazon fleuri : fes douces finuofités s'alignèrent froi- 
dement ; ^ l'on ne vit par-tout que de triftes canaux 
rempHs d'une eau croupiffante & fétide. Souvent encore, 
pour tracer un pitoyable parterre , déchiqueté comme 
une dentfelîe , ou pour découvrir quelque obélifque pla- 
cé bien exaôement au point-milieu d'une allée droite 
& à perte de vue, on facrifia des beautés de plufieur» 
fiècles. Mr. Hirsfeld rapporte qu'un conrtifan de Louis 
XIV. fit tomber fous la hache une forêt entière pour 
flatter le caprice de ce prince. . • . L'on nous foutienr 
après cela que les imitateurs de Le Nôtre n'ont pas dé" 
truU Us tableaux de la nature , quand ils les ont tr$uviu 
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& des animaux de tous les climats , ils auront 
droit de créeri comme le poëté anglais. Ne 
voyeBt-îls pas que ' c'efl: moins un jardin qu'il 
a voulu peindre, que la nature toute entière 
dans fa beauté naiflaute, & raflembléefous les 
yeux de fon fouverain (36) ? Si je voulais rer 
trouver l'Éden, je n'irais fûrement chercher ni 
Blenheim ni Kew, ni toutes ces prétendues 
merveilles chinoifes : qui ont précédé celles de 
l'Angleterre (37), je, me tranfporterais dans les 

(363 Tout cela néanmoins ( qu'on l'avoue de "bonne 
foi ) ne prouve rien contre le genre qu'attaque M. de 
Fontanes, 

(37) Il eft très-poflible que les chinois aient précédé 
les anglais dans la découverte du nouveau goût des 
jardins; mais ce peuple, qiii connaiiTait pre(^ue tous les 
arts long-temps avant qu'on en eût: quelque idée en 
Europe , n'a pas l'avantage de perfeftionner ce qu'il 
invente. Je penfe donc avec M. de Fontanes que les 
chinois, ii univerfellement vantés , n'ont fait que d'in- 
formes caricatures dans ce genre , comme dans tous 
les autres, lueurs ponts tortueux , la multiplicité de leurs ' 
kioskes ridicules, leurs rochers fa(5tices, efcarpés , qua(l 
perpendiculaires & jettes au beau milieu d'une plaine 
unie , fans la moindre liaifon avec ce qui les environne, 
juftifient bien ce jugement, qui ne peut être que celui 
de tout homme de goût. Il faudra convenir cependant 
qu'on ne prouve rien par-là contre le nouveau genre. 
En voyant un mauvais tableau , j'aurais aflurément grand 
tort de bjâmer l'art charmant de la peinture : je ne pour- 
rais avec raifon m'en prendre qu'au peintre Au 

lefte, il n'eft pas requis qu'une compofition quelconque 
foit chinoife , cochinchinoife , françaife ou anglaife , pour 
plaire efficacement , mais il faut qu'elle foît bonne , 
voilà le mot : & ce ne fera qu'en copiant la belle na- 
ture qu'on parviendra à faire du bon. Si les jardins chi- 
nois & français , les uns burlefques , les autres graves 
& forcés , déplaifent également à l'artifte éclairé , c'eft 
que leurs compofiteurs fe font écartés tous deux, quoi- 
que par des routes oppofées , du modèle fubliine qu'ils 
n'auraient dû jamais perdre de vue. 
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belles régions de TAfie^ dans quelque foBtud^ 
de cette terre féconde, que le temps n'a point 
encore ufée fous les révolutions de la nature 
& fous celles des empires* Je pourrais même 
trouver, plus près de nous, au milieu de la 
Suiffe , quelqu'image de cet heureux féjour ha- 
bité par rînnocence. Mais fera-t-on jamais croi- 
re à un homme fenfé que le peuple qui, de 
Taveu des voyageurs, a toujours eu le moins 
de goût & d'imagination, que les Chinois, qui 
donnent de fi odieufes formes à leurs figures, 
ont feuls connu les véritables décoration5 cham- 
pêtres, quand on fuppofe, d'un autre côté, que 
k génie du peintre, du poète & du philofophe 
fuffifent à peine pour former un jardin ? Quelle 
inconféquence ! N*efl:-il pas plus vraifemblable 
que les Chinois n'ont fait que d'informes ca- 
ricatures dans ce genre comme dans tous les 
autres ? Les bonnes qualités même qu'on leur 
accorde ne font point celles qui fécondent les 
progrès des arts, C'eft pourtant leur exemple 
que nous citent fans cefle les Anglais (38)« 
Plufieurs avouent même qu'ils font loin du peu- 
ple original. On en a trop dit pour ceux qui 
favent réfléchir : il efl: temps de venir à Erme- 
nonville. 



C38) Si j'ignore qui font ces anglais , je fais au 
moins que ce n'eft ni Milton , ni Pope , ni Kent , ni 
Horace Walpole, ni Wathely, ni l'auteur du poëme in- 
titulé ie jardin anglais , ni enfin aucun de ceux qui 
pnr leurs lumières & leur goût délicat ont acquis à très^ 
jufte titre le droit de nous donner des préceptes. 
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Ce parc fameux a d'abord un caraftèré trifte 
il rembruni qui tient peut être au fol, mais qui 
n'en eft pas moins, un défaut eflentiel. C'eft 
auffi là celui des parcs d'Angleterre, On peut 
fans doute dans un payfage orné 9 ménager des 
retraites pour la mélancolie ; mais il doit attirer 
par un afpeft aimable dans fon enfemble. Il faut 
plaire avant de chercher même le grand & le 
fubUme. Ce qu'on appelle les fabriques de$ 
jardins eft exécuté avec peu de goût & de foin 
4ans les jardins 4'Ermenon ville; Y a-t-il rien 
de plus médiocrement compofé que ce templp 
de la philofophie , qu'on trouve non loin de 
l'île des Peupliers ? De plus , ne peut-on pas 
demander pourquoi vou3 placez le temple de 
la philofophie dans un lieu où vous ne voulez 
être que le copifte de la nature? Et que ne di- 
taît-on pas de cette tour de Gabrîelle? Que 
l'effet en eft incohérent avec le refte! Qu'il eft 
faible, & qu'il rappelle peu fur-tout les idées 
riantes attachées au fouvenir de la maîtrefle de 
Henri IV ! Dans le bocage où l'on a élevé une 
affez trifte retraite au Repos & aux Mufes, une 
eau trop fouvent bourbeure détroit le charme 
qu'on attendait^ La partie qui doit réunir le 
plus de fuffrages eft le défert. Il eft bien étran- 
ge pourtant qu'on ait placé à l'entrée la hutte 
d'un charbonnier , avec cette infcriptîon : le 
charbonnier efl mattre chez lui. Quoique ces mots 
puiflent faire allufion à des anecdotes in.utiles à 



i 
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notre fujet , îl efl certain qu'ils ne devaletft pa^ 
$tre gravés devant Tafyle du recueillement & 
de la méditation. Par quelle raifon encore a-t-on 
placé une vigne dans un autre eAdroît? Aflu- 
rément elle ne réuflîra jamaîs dans le terrain 
humide & marécageux d'Ermenonville. Ne doit- 
on pas avant tout approprier les cultures aux 
différences du fol, & fur-tout quand dn s'ap^ 
plaudit de ne rien forcer ? Il y aurait bjen d'au- 
tres obfervatiôns à faire; mais îl eft temps diç 
finir ces critiques, qu'il fera plus aifé de blâ- 
mer que de réfuter (39)^ - 

Au monient qu'on termine cette note, on ap» 
prend que le débordement des eaux vient dç 
produire des dégâts çonfidérables dans Erme- 
nonville. La plus grande partie deç canaux qui 
communiquent à ce bel étang du défert , eft , 
dit-on, fort endommagée. Les réparations exi- 
gent des frais çonfidérables. On voit par-là qu'^ 



(39) Je ne kUmeral pas plus que je ne réfuterai ces 
critiques; eUes peuvent être fondées à quelques égards: 
je n'ai poiiit vu Ermenonville. Et puis , quel eft le com- 
pofiteur fans défauts 9 mais ces 4^fauts , que d'autres 
pourront éviter, ne fauraient nuire à un genre réeHe* 
ment bon. La difficulté de réufl^r n'çxcufera jamais d'avoir 
rejeté le beau, & ne doit point décourager' l'artifte 
enflammé d'amour pour fon art.. Remarquons auffi, pour 
foutenir le courage du timide compofiteur , qu'il eft 
étonnant de ne point voir le nonfbre des fautes furpafler 
davantage celui des beautés , que le nouvel art des jar^ 
dins a déjà fait éclorc par-to^^ , & principalement en 
Angleterre. 
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Me faut pas moins d'efforts & de moyens pour 
chercher la fimplicîté dans les jardins modernes , 
que pour montrer Tart dans ceux qui environ* 
naient les anciens châteaux (40). Enfin, com- 
me on Ta dit en commençant , 

Cette JlmpUcité n*eft qu*un luxe de plus (41)^ 

Au refte , Topinion' que j*ai ofé énoncer fur 
Ermenonville eft très-indépendante du refpeét 
que mérite le propriétaire. C'eft le genre & non 
pas fon goût qu'il faut accufer. Le mérite per- 
fonnel de M. de Gerardin , & Thofpitalitè qu'A 
a donnée fi noblement à un grand-homme pen- 
dant fa vie & après fa 'mort, doivent le rendre 
cher à tous les amis des arts. Son nom fera 
toujours réuni à celui de Rouflfeau -dans la 
poftérité. 



(40> Eft-ce la faute au genre pittorefque que les eaux 
ddbordent ? il n'eft pas jufte de lui imputer de$ défaftres 
inévitables. Ferait-on bien fagement, fi Ton abandonnait 
la culture des grains , parce qu*une grêle terrible a to^ 
talement détruit les moiifons le 13. de juillet 1788. 

C41) Nous avons déjà répondu à cette affertion 
moins vraie que poétiquement brillante, ou , fi l'on veut^ 
à cette efpèce de fophifroe. Il ferait d'ailleurs fuperfiu 
de difcuter encore lequel des deux genres eft préférable 
pour l'économie domeîliqne ;. car on fait que les anciens 
jardins, fujets à un entretien très-difpendieux , ne rap^ 
portaient abfolument rien , au-lieu que les promenades mo- 
dernes, bien arrangées, rcuniflent l'utile & l'agréable: 
elles charment leur pofleffeur , en même temps qu'elles 
lui produifent un revenu fixe. Les bois taillis fe diilii- 
buent en coupes réglées , & d'innombrables troupeaux , 
en pâturant l'herbe fleurie , font aufli-bien les nourriflbns 
^ les jardiniers que les plus beaux on;emens des pcio^fes.. 
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Que conclure de tout ce qui a été dit plus 
haut (42)? Les partifans de l'ancien genre ac- 
corderont fans peine qu'il s'y eft quelquefois 
mêlé du mauvais goût. Mais ce n'efl; pas Le 
Nôtre qui en eft coupable. On condamne avec 
Wathely & M. Mdrel les formes contraintes 
& bizarres qu'on a voulu trop fouvent donner 
aux arbres , & les fallons de verdure trop mul- 
tipliés 5 & les petits jet«-d'eau (43) , &c. &c. 
Que les défenfeurs des parcs anglais cèdent à 
leur tour leurs rochers, leurs ruines, &c. &c. 
qu'on les conferve fi on les trouve, à-la-bonne- 
heure; mais aiïurément il eft ridicule de les 
créer, quelque fidélité qu'on apporte dans leur 
imitation (44^). Ne défapprouvons pas avec M. 
Morel les labyrinthes : l'Ariofte & le Tafle les 



^42) Que le Ledeur impartial décide. 

C43) Point de milieu. Rien ne vaut dansTanden genre, 
parce que rien n'y eft naturel. Si M. de Fontanes con- 
damne avec fTathcly & M, Morel les formes contraintes 
€f bizarres données aux arbres 9 ne doit-il pas, pour être 
conféquent , condamner ces cabinets , ces portiques de 
verdure , en un mot toutes ces charmilles tondues , qui 
ne font autres que des arbres entalTés & furieufemem 
contraints. 

(44) Il eft certainement fort difficile de créer avec 
des pierres & du plâtre ce que la nature & la main du 
temps ont formé à Taide des (iècles , avec des matériaux 
fi fupérieuFS. Ce fera donc bien rarement que 4es dé- 
fenfeurs éclairés des parcs anglais permettront de faire 
quelques tentatives de ce genre : & lors même qu'ils 
trouveront de véritables ruines , des rochers &c. , ils les 
conferveront fans doute, mais ils fe garderont bien aufll 
de les admettre ailleurs que dans des fcènes mélancoli- 
<jues , vouées au recueillement , &c. 
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^îmaîent (45). Le Méandre était un fleuve en- 
chanté* Les labyrinthes ont je ne fais quoi d'in* 
défini & de myftérieux qui plaît à Tîmagination. 
Avouons enfuite que M. Morel eft celui de tous 
qui écrit avec le plus de choix, de goût & de 
clarté. Il y a des morceaux recommandables dans 
Wathely, comme la defcription de Tabbaye de 
Tîntern. On regrette qu'il ait fi mal à propos 
prodigué tant de métaphyfique. Toutes ces dif- 
tinélions du caraftère emblématique, imitatif, 
original font auffi ennuyeufes qu'inutiles à fott 
fujet : il expofe les principes d'un art fait pour 
le délaffement & le repos comme les corollaires 
4'une fcience abftraite (46). Finiflbns par ré- 
péter ce qu'on fait déjà : Dufrefni avait précé- 
dé tous les auteurs de la nouvelle méthode; il 
voulut porter dans les jardins l'originalité de 



(45) Cette autorité ne doit pas en impofer ici, mais 
quand bien même on la refpederait, le nouveau genre 
ne pourrait qu'y gagner. Les labyrinthes s'éloignent, du 
moins un peu , de cette froide fymmétrie : par leurs dé- 
tours multipliés ils peuvent en quelque façon intriguer 
& avoir, comme remarque très-bien l'auteur, yV ««y^« 
quoi d* indéfini & de myftérieux qui pîatt à rimagination : 
en un mot , c'était aflUrémcnt ce qu'il y avait de moin* 
mal du temps de l'Ariofte & du Tafle ; mais ne doutons 
pas qu'ils n'euflent préféré les compofitions fimples & 
modeftes de Kent, s'ils enflent pu les connaître. 

(46) Oui , l'art des .jardins eft fait pour le dilafement 
& le repos : un dès plus grands hommes (*) de l'Angle- 
terre penfait de même ; mais , comme les autres beaux- 
arts , il doit avoir auffi pour but de parler k l'imagina- 
tion, en faifant de vives impreflions fur les fens. C'e(è 
ce but qu'a voulu atteindre ôi qu'en général a atteiûc 
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fon efprit & de fa conduite : mais ces jeux d'une 
imagination déréglée C47) ne purent s'accorder - 
avec le caraftère fimple & majeftueux que Louis 
XIV. imprimait à tou? les monumens de fou 

règne. ... 

Et vous 5 Marnéjia , venez orner ma fête. 

C'eft non-feulement la poéfie aimable, l'aban- 
don touchant du ftyle & le goût de la campa- 
gne qu'on doit louer dans l'auteur de l'Eflai 
fur la Nature champêtre, mais la réferve avec 
laquelle il emploie les idées du fyftôme moder- 
ne (48). Pourrait-il défapprouver les principes 



Mr. Wathely, quoique maîtrifé par une fenfibilité peu 
commune il ait franchi quelquefois les bornes de fon fu- 
jet ; mais on pardonne au génie de s'écarter des routes 
battues : fes écarts fouvent deviennent des beautés tou- 
chantes, 6c malheur aux efprits froids qui n'en furent 
jamais émus ! ^ 

(*) ...» le jardinage eft le plus pur de tous les 
„ plaifirs de l'homme , & le plus grand délaflement de 
„ fon efprit. Sans un jardin , les châteaux & les palais 
„ ne paraiflfent que des grofles maffes & des travaux 
„ lourds & pefans. On verra par la fuite , à mefure que 
„ les fiècles fe poliront & deviendront plus élégans 9 
„ que les hommes bâtiront plutôt avec magnificence , 
^ qu'ils ne fauront faire des jardins avec goût , comme 
,, fi le jardinage était l'art le plus parfait.,, Lord Bacon, 

(47) Nous en avons affez dk, pour qu'on ne confonde 
plus les jeux d'une Imagination déréglée avec ces tableaux^ 
dont la noble & majeftueufe fimplicité laifle appercevoir 
la touche aifée de la nature elle-même. 

(48) Mr. le marquis de Marndfia, convaincu par Tex» 
périence de tous les temps qu'on peut abufer des meil- 
leures inventions , n^ emploie avec rêfcrvc Icî idées du 
fyjiémp moderne , que qu^ud il foupçonne l'abus de rari;. 
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établis dans la note précédente, après avoir fait 
dire à l'honime par la nature elle-même. 

Tu veux brifer les rocs dont s'ofFenfe ton œil^ 
Ils repouflent ton or , ton fer & ton orgueiï. 
Tes pénibles efforts foulévent-ils l'arène t 
Un mont fadice 6c nain déshonore la plaine. 

Je préfente par-tout des beautés k tes yeux; 

Vouloir les tranfporter, c'eft vouloir les détruire. &c, 

y 
S'il condamne un mont fa£licc & nain , parce qu'il fait 
coihbien il eft difficile à l'homme d'égaler la nature dans 
fes grandes compofitions ', il eft bien éloigné de profcrire 
les collines ondoyantes ,' & fur-tout d'adopter l'ancien 
genre, dont Mr. de Fontanes fe déclare fi preux cheva- 
lier. A notre tour citons en preuve quelques paiïages 
du charmant e]fai de la nature champêtre, „ Ils ( les 
y, anglais ) ont enfin fenti que des parcs longuement & trif- 
„ tement percés , que des avenues droites & fans fin , 
„ que des eaux fans liberté & de vaftes plaines de fa- 
^ blés arides, ne porteraient dans leur ame que la lan- 
^ gueur & l'ennui , tandis qu'ils avaient befoin de fcn- 
„ fations fortes , profondes & fouvent rcnouvellées. Pour 
„ fe les procurer , ils renoncèrent à un genre qui n'offre 
„ jamais 'que des beautés à-peu-près pareilles, flc qiH ne 
„ peut pas être préfervé de la froideur que la monoto- 
„ nie fait naître. „ Difcoura préliminaire , page 21. Voilà 
ce qui eft pofitif & fans réferve ; Mr. de Maméfia s'ex- 
plique auffi clairement d'un bout à- l'autre de cç beau 
difcours, & n'oublie point de faire le jufte éloge de 
ce Mr. Hirfchfeld, fi mal jugé par Mr. de Fontanes, de 
môme que celui des écrivains aimables , qui ont con- 
tribué à répandre le vrai goût des jardins. 
Dès la première page du poëme on lit ces vers : 
„ Puis j'irai fur les monts recueillir des tableaux, 
„ Interroger les bois , les rochers , les fontaines, 
„ Apprendre à compofer, à varier les fcènes, 
„ Et donner aux terrains, par le goût adoptés, 
„ Des fîtes différens les diverfes beautés. „ 

Plus loin : 

„ D^ns ces jardins tracés par de fa vans compas, 
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Il revient d'ailleurs continuellement àui jafdîn* 
utiles , à ceux des babitans des campagnes : 

Cultivons les lilas j multiplions les rofes , 
Et nous verrons jouir Tindigent avec nous. 



„ Où l'art fe montre feul, où la beauté forcée 
„ Eteint" le fentiment & glïfce la penfée. „ 
Qu'on life la note du premier chant , pag. 25. , ft5 & 
07. , l'on y verra M. de Marnéûa condamner avec rai- 
ton l'abus de l'art , & bannir l'arbitraire dans le chant 
troiftème: 

^ Pour former des jardins ce goût fi néceflaire 
M De la gêne affranchi, mais non pas arbitraire ,' 

^ Et Tartifle 

„ Au géomètre froid il laifTe le cordeau, 

^ L'équerre fymmétrique & le trifle niveau. Page 6^^ 

^ Content d'unir le fafte avec la fymmétrie 
^ Sous le compas glacé de la géométrie, 
f9 Alignant , captivant , détruifant les effets , 
^ II répand fa froideur fur les plus beaux objets. 
Chanl 2. page 34. 
Dans le troifième chant , pag. 75. & 76. , on trouve 
les vers fuivans: 

„ Dans ces parcs où la pompe épuife l'opulence » 
^ Où l'ennui lentement promène l'indolence, 
^ Où l'arbre répété par l'arbre qui le fuit, 
„ Sur un fable brûlant fe defïèche & jaunit , 
„ Louterbourg ira-t-il enflâmer fon génie ? 

^ Le peintre & le poète , amans de l'harmonie , 

9, Dans la gène aiQigeante & dans la fymmétrie 9 

„ Dans la froide beauté des longs alignemens , &c. 

Qu'on life encore la note du troifième chant, pag. 91., 

ùi qui commence ainfi : ^ Ce vers ( par-tout y montre 

„ l'ordre avec la fymmétrie) ne contredit point ceux où 

„ j'ai condamné 9 avec tous les gens de goût, la froide 

„ & trifle fymmétrie des jardins anciens &c. 

Je , rapporterais volontiers ce qu*il dit d'Ermenonville, 
mais en voilà plus qu'afTez pour faire voir que l'auteur 
de Vefai de la nature champêtre^ n'eft rien moins que 
d'accord avec Mr. de Fontanes. L'on ne conçoit pas , 
comment ce dernier s'ofl avifé de le prendre à l'appui 
de fon fyfléme. 
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Plus bas encore : 

11 nous donne Tes foins, il aura nos plûfirs, ôcc. 

Voyez avec quel intérêt il s'occupe dans lé 
même chant des jouiflances qui peuvent atta- 
cher les vieillards au fpeftacle des jardins. Qu'on 
life fur-tout Tépifode du dernier chanta tous 
les embelliflemens qu'il propofe font utiles. 

Dirigé par refprit qui conflruifit Salente , 
Sélicourt rétablit la chaumière croulante, &c. &c. 

Il ferait bien à fouhaiter en efièt, qu'au-liea 
de ces parcs étendus , qui ne donnent que les 
jouiflances de Torgueil , on daignât décorer 
modefliement les villages, relever les cabanes, 
jetter des grouppes d'arbres dans les lieux ari- 
des, & fur-tout rétablir les anciens bois qui 
dépériflent dans toute la France (49). Cts or- 
nemens-là plairaient à tous les partis. Et quels 
afpeéls rians & variés y gagneraient les châ- 
teaux, fans ces dépenfes folles & inutiles qui 
ne laiiFent point de fouvenir! Un grand orme 
deiliné aux danfes du hameau, l'emportera tou- 
jours fur le manoir feigneurial. Malheureufement 
la gaieté n'habite guère où font les grandes pro- 
priétés. Les hommes ne font heureux, lespay- 
fages rians & bien cultivés, que lorfque tout 



(49) Ces fouhaits font honneur à Mr. de Fontanes, 
& nous penfons que plus le bon goût fe répandra en 
Europe , plus on pourra efpérer de les voir réalifés. 
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eft dîvifë en petits enclos. C^eft ce qui fait ii 
charme du pré Saint-Gervais , comme Ta dit M* 
Bernardin de Saint-Pierre , que nous aurons 
toujours du plaifîr à citer* 

Les lefteurs doivent fur-tout confulter une no- 
te de l'Eflai fur la Nature champêtre (♦) (50) ^ 
où l'auteur examine pourquoi les habitans de 
la Suîfle n*ont que rarement adopté les jardins 
anglais. Cette note eft d^un obfervateur plein 
de philofophie & de goût : elle répond parfai- 
tement à ce M. Hirfchfeld dont il a été quef- 
tîon dans Tavant-propos, & qui s*étonne que 
les têtes fagès des cantons helvétiques relient 
jpdelles à l'ordre & à la fymmétrîe dans leurs 
jardins* Eh ! ne voit-il pas que l'homme eft là 
trop près du modèle , pour avoir la ridicule 
prétention de le traveftir? Il fe reflerre dans des 
plans bornés, où la régularité foutient fa fai- 
feleffe , & la délafle des merveilles qu'elle eft 
toujours contraiute d'admirer. Aînfi, n'en dé* 
plaife encore à M. Hirfchfeld , Voltaire avait 
montré fon bon efprit en ne tranfportant pas 
les parcs d'Angleterre au milieu de la Suiflcé 
Il avait multiplié fagement les fiuits , les om- 
brages 



- (*) Ce poimt fe trouve chez Prault ,. imprimeur du roi^ 
quai des Jugu/iins, 

(50) Oui, qu'ils confuîtent cette noie : ils y verront 
de plus en plus que les coiopartime&s de Le Nôtre font 
ioTupportables par-tout. 
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brages (51), & s!était ménagé fur ftterraflfele 
jjnagQîSqUe coup-dfoe^l des payfages qui Tenvî- 
.coupaient. (5?). .11 avait mieux fait encore; il 
s'était entouré du tableau de l'aifance & du bï)n- 
heur. Quoique Fernejr ne foît £lus animé par 
la préfence de ce grand-homme, c'efl: encore 
iin dés villages le miieux bâti de la France. N'a- 
joutons plus qu'un mot : Si le gefnre îr/éguliet 
était bon quelque par;, ce ferait peut-être dans 
4es vîBes^^ où- des riches^ citoyens , retenus par 
leurs occupations, voudraient fe procurer quel- 
qu'image des campagnÉs'(53). Mais dans les 



(51) Ne.cUr?iit-qn,pas,ca liftnt.ceft mots^ que les cm- 
hrages font' bahfiir des AouVeabk jardins ; thmme ils le 
furent réellement dans ces grandes pièces déchique^est, 
aiofnnçé^ P^Tteites^ '^it fus ruQ fable irideqixelqués buis 
delTéchés &. jaunis p^r Tardeur du foleit faifaient la plus 
triftc ' figni^e ; & l'on i^ùlait impitoyablement que ce 
mervçiïieux afpe^ fiU en face: du falion^ripolpal. 

(5a)* Oh ne peut mieux fe ménager le côup-cTœil d'un 
-fajfàge^ qiand Vy' llarnfr T6i-mêihe par des plantations 
ienées. ôc^de beaux maflifs jqi^i formeront l^vapt-fcède. 
Dé cerfe^façoh vous i*apprbc1ierez lès lointains : vo6s vous e|i 
emparerez , pour ainii dire ; & votre compofitionr, bien 
prdonpée < formert jun y. iout.'Sarpionieux. 

CSZ) A mé iemble au contraire qu'il ne pourrait être 
plus mal que dans Us villes , car il ferait difficile,- j'allais 
dire impoflible , au meilleur artifte d'y faîte du paflablé- 
En fuppofant même qu'on parviendrait à compofer de 
petites promenades agréables , il n'en eft pas moins vrai 
que le défaut de terrain ou la privation abfblue de per- 
fpcékives pittorefques s'oppoferait toujours à l'exécution 
d'une belle fcène natureUe : & les riches citoyens ne pour-* 
iraient cenainement fe frocurer la moindre image vraie 
des campagnes ; mais dans les campagnes même le bon 
jjenre irrégulier ne paraîtra pas petit , parce que le cora- 
lofiteur aura foin dç proporcionner les fcèncs à la vue 

E 
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cattpagnel môme, ce gèiae piraîtiss ^oiijoiûft 
petit, iconfus & déplacé, parce qu'il ne férfi 
qu'une répétition afiaiblie de ce qu'elles offreut 
à tous leurs, habitans. 



qu'il découvre : il B*y fera pas copfus » parce qu'il fe 
gardera bien d'y mettre plus qu*it ne faut; & il s'y 
trouvera ^i^core moins dépl9ci • parce qu'U ne. paraitnt 
faire qu'une partie eflentielle du tableau général. L'oa 
voit que Mr. de Fontanes a voulu finir , conime il avait 
commencé, c'eft-à-dire, en c(Ai£6ndant éterneUfSJQQitt Tut 
avec l'abus qu'on en fait. 

FIN. 



APPROBATION. 

V>^£ manufcrlt m'étant remis dan& un temps 
où je n^avais pas le loiQr de le collatiôhner avec' 
l'auteur, je me fuis contenté de bien lire les 
remarques qu'il contient, & que je trouve eu- 
Tîeufes, fans qu*il s'y trouve rien de repréhen- 
fible. 

G. F. DE Gravb^ Chant. 

Cand ai. Juin 1789. 
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